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MXN Es Romans, ſi anciens, furent 
LY inventts pour diſſiper a- 
ware greablement Peſprit dun 
certain age: mais je crois qu ils ſont 
infiniment plus eſtimables, quand on 
peut tirer de ces fables & de ces fic- 
tions romanesques une morale qui ſait 
meler PUtile a PAmuſant. C'eſt ce 
qu on trouvera dans les reflexions 
ſuivantes. 

L' Amour enflamme tout ce quireſ- 
pire ; la difformite & la laideur ne 
ſont pas a Pabri de ſes coups. 

L'on trouve dans P Heroine de cet- 
te Fable le portrait Pune jeune Hil- 
le ſans experience , & cependant ſen- 
' ſible, dont le cum trop ſuſceptible 6- 
* prouve dans la ſuite les funeſtes 
 effets dune paſſion dereglte ; de ſor- 
Lie qu apres avoir franchi le premier 
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pas de Ia pudeur , elle tombe dans les 
deſordres les plus affreux , & eſt 
metamorphoſee en Bete, vrai carac- 
tere de cette paſſion brutale. 

Cependant la fidelite du Heros lui 
merite le ce&ur de ſon Heroine , auſſi- 
bien qu'une Couronne , qu'il poſſede 
juſqu d ce que le Sort, arbitre de nos 
jours, Punit par la mort d ſa chere 
Defunte, pour ne pas ſeparer deux 
cœurs qui Setoient aimes ft conſtam- 
ment, & les couronner meme apres 
la mort. 

Apres ce Roman ſuivent LES 
TISONS, & LETTRES ECR1- 
TES DES CAMPAGNES INFERNA- 
LES, ou Pon a mele auſſi [Utile à 
PAmuſant. 
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BXREL faut convenir que A- 
| 5 mour eſt de toutes les paſ- 
r lions la plus vive, la plus 
forte, & en meme tems la plus a- 
vengle. Tel eſt conduit par le Dieu 
qui brule ſouvent pour des appas qui 
feroient horreur, ſi on les regardoit 


avec un eſprit degage de prejuges. 


 Celt proprement cette paſſion qui 
fait gouter les plaiſirs qu'on croit 
gouter, & dont Vimagination fait 
toute la realite. C'eſt pourquoi les 
Anciens ont bande le Dieu de Cy- 
there, pour lui 6ter le diſcernement, 
ſans lequel il n'eſt que le jouet du 


A Sort, 


Me o N 


Sort, & le heros de la Bizarrerie. 
Le theatre du monde nous en four- 
nit mille exemples. Ce Dieu ſe 
plait à joindre le ſceptre a la Hou- 
lette, a donner des lunettes a Hebe®, 
a faire enfin ſoupirer des Beautes 
pour des Magots. 

Une Nymphe, dont les yeux bril- 
lans & bien fendus, le teint frais, 
la blancheur de la peau, Pembon- 
point, & mille autres appas ſecrets 
auroient charmè une ſouche, ſou- 
piroit un ſoir dans un Bocage, fans 
autre temoin de fa langeur que 
ſon ombre & le clair de Lune, cou- 
chee negligemment fur un lit de 
gazon borde de fleurs , Vimagina- 
tion frappee de tout ce que Amour 
a de ſeduiſant & de tendre, chan- 
toit ces paroles d'un Air ancien. 


CEANS ON. 


Tous les jours bon me fait entendre, 
Qu' Amour a de charmans appas; 81 
* Deeſle de la Jeuneſſe. 
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Si je ſuis jeune, Jai le eœur tendre. 
Que je ſuis malheureuſe, helas! 


Je n'ai point de Berger qui veuille me Pa- 
prendre, 


Elle alloit continuer, quand un 


: bruit ſe fit entendre dans ce Bois 


ſolitaire. 


Le feuillage &agita , la 


Nymphe eut peur, & prete a quiter 
ce ſejour, elle entendit ces Vers. 
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STANCES. 


Je ſouffre autant que Vous, les Dieux 
m' en {ont temoins, 


Pret à vous immoler ma vie, 
Ce ſera le plus doux de mes ſoins, 
De ſatisfaire à votre envie. 


Gmotr rewgilkerent In bene 


ſe de la Nymphe, raffurerent 
ſes eſprits, & fixerent ſon imagi- 
nation: rien n'eſt plus flatteur a 
une Fille, que de ſe croire aimee. 
Elle chercha dans Tepaiſſeur du 


Bocage la realite de cette voix. 
5 A 2 L'eſprit 


OU K 


L'eſprit inquiet, agitè, charmè en- 
fin * PInvilible, elle reſſentoit d'a- 
vance tout ce que Amour promet 
de doux & de flatteur 4 un cœur 
bleſſe. Cependant elle chercha en- 
vain. Ses inquiètudes redoublerent; 
ſon cœur s'attendrit, ſa rèverie 
augmenta, elle fut contrainte de 
ſe retirer, peu fatisfaite de cette a- 
vanture. Dans Peſpoir de 8'eclaircir 
de ſon doute, le jour lui parut une an- 
nee, elle accuſoit la lenteur de Pau- 
rore, la nuit lui ſembloit pareſſeuſe, 
qui cependant de retour permit a 
la Nymphe de ſe rendre dans le ten- 
dre B03 e ou ſon cœur Etoit d'a- 
vance. Tout ctoit alors tranquile; 
les vents retenoient leur haleine; & 
le ſilence n' toit interrompu que 
par le gazouillement d'un ruiſſeau, 
1 dont le doux murmure auroit en- 
dormi tout autre que la Nymphe 
= inquiete&troublcc, qui y avoit de- 
N paſſè une partie de la nuit. 1 14 
. : | elle 
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elle entendit le meme bruit dans le 
Bocage que le jour precedent, a- 
lors rompant un ſilence qui lui de- 
venoit à charge: Qui que vous 
ſoyez, dit-elle, Mortel, Inſecte, 


Faune ou Lutin , parlez ſi vous 
' nvecoutez. Bientot une voix ſe fit 


entendre par ces rimes. 


le ſuis amoureux, Capable, 
Capricieux, | Sociable, 
Hideux, >Cependant\, Aimable, 
Craſleux, Domtable, 
Et malheureux. J Et ſouvent blamable. 


Ce galimathias fut une Enigme 

Ne. Plus inquiète que jamais, 
ſon cœur, qui avoit reſſenti d'abord 
les impreſſions de Amour, les ba- 


lancoit avec ces mots... Hideux,Craſ- 
ſeuæ & Capricieux... Quelle 
cation, diſoit-elle avec Capable, Ai- 
zmable & Sociable. 
Curioſitè ſont les grands reſſorts 
pour agiter les Dames. La Nymphe 
en reſſentoit tous les effets. Devenue 


Quelle compli- 


L'Amour & la 
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plus inquiete que jamais, la langueur 


s' empara de ſon embonpoint , ra- 
vagea ſes charmes, eteignit le bril- 
lant de ſes yeux, & la mit bien-tot 
dans un <tat a deſeſperer de fa vie. 


>MIE.F-L EXT ON. 


Amour, qui dans nos cœurs allumes tant 
de flames, 


Quel pouvoir n'as-tu point ſur les plus 
fortes Ames ? 


Cependant la Nymphe briulant 


d'un feu ſecret, ne prenoit aucun 


plaiſir. Plus amoureuſe que Didon 
qui brule pour un Etranger, elle 
brüle pour un Inviſible. La paſ- 
ſion qui Pagite, eſt plus reelle que 
objet qui la cauſe. Inquiete, trou- 
blee, errante, agitèe, rien ne peut 
calmer {on ennui, que le Bocage 
de ſon Inviſible. Elle 8'y rend 
donc ſouvent, pour jouir de la ſeule 
conſolation de ſe livrer à ſes pen- 

ſees. 
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ſees. Un jour qu'elle reſſentoit plus 
vivement qua Pordinaire les effets 
de fa paſſion , dans Vepailſeur de 
ce tendre . elle s'ecrioit. . 
Opiniatre Inviſible, qui que vous 


ſoyez, capricieux ou ſociable, de- 


venez ſenſible a ma voix. Si vous 
etes ſuſceptible de tendreſſe, Tetes- 
vous pour une autre que pour mo1? 
Ou ne puis-je me flater Ferre pre- 
feree a cette heureuſe Rivale, ou 
du-moins de me laiſſer Peſpoir de 
m'abuſer par des vœux que vous 
feindrez de m'adreſſer, & que vous 


ee Nr avec ma Rivale, ſi vous 


etes Homme? je crains cette condui- 
te. Mais ſi vous etes Dieu, ſoyez-le de 
la Tendreſſe, je ne ſuis peut-etre 
pas incapable d'enflammer ce Dieu. 
Enfin, 11 vous n'etes que Bete, pour- 
quoi retenez- vous la voix humaine? 
Elle alloit continuer, quand elle vit 
ſur le fable ces caracteres graves. 
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DECLARATION D' AMOUR. 


Je vous aime Cibelle avecque cette ar- 
deur, 


Que Vame & que Feſpric rendent ma- 
tre du cœur;, 


Ma paſſion pour vous, genereuſe & ſo- 
lide, 


A la vertu pour ame & le merite pour 
__ 


Ces vers etoient flatteurs pour la 
Nymphe, tout P'aſſuroit d'un ten- 
dre amour, ſi les effets euſſent ſui- 
v1 les promeſſes. Si elle a ſujet d eſ- 
perer, elle a auſſi ſujet de S'affliger. 
Comment repondre a cet Inviſible? 
Qui peut: il etre, fur quei ton s ex- 
primer, comment le voir, & par 
; conſequent comment Paimer * Quely 
# ſecret , quel denoument trouver A; 
une fi violente paſſion ? L'Amour 
ſeul qui Ta fait naitre , pourra la 
conduire a ſon periode. 
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Cependant 'Inviſible, bleſſe des 


memes traits, reſſent tous les char- 
mes de la Nymphe, il S aplaudit de 
{a conquète, & ſe plaint de les au- 
tres malheurs. Tous les jours, nou- 
veaux rendez-vous dans ce Bois a- 
moureux. La Nymphe 8'y rendoit 
avec loin, Pinvilible avec ardeur, 
tous deux brules d'un amour mu- 
tuel quoiquinfructueux. Ah! mon 
cher Inviſible, diſoit la Nymphe: 
Ne puis: je vous voir autant que je 
vous parle, ou bien vous parler tant 
que je vous voie? Pourquoi fun mèeſt- 
il dèfendu, ſi Tautre m'eſt accor- 
de? Ne m'avez- vous parle enfin ſans 
eſpoir de realite, que pour mèaffli- 
ger da vantage: 

Je ſuis auſſi a plaindre que vous, 
diſoit Plnvilible. Il eſt vrai que je 
vous parle & que je vous vols, 
mais C'eſt ſans eſpoir de me mon- 
trer: parce que ſi je ſuis aimable & 
ſociable, je ſuis auſſi hideux & ca- 
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pricieux. Ce contraſte m'eloigne 
de vous, autant que mon amour 
m'en aproche. Separons-nous plu- 
tot. Tachons d'cteindre dans fa 
naillance un feu mal aſſorti. 

Quel remede, diſoit la Nymphe! 
Quoi ! pouvez- vous croire cette 
propoſition poſſible? Ah! fans-dou- 
te votre ardeur eſt bien inferieure 
a la mienne. Quoi ! vous voulez 
m'oublier , me quiter, enfin m'a- 
bandonner? Le jour parut, qui fi. 
nit leur converſation, & les ſepar: 
plus amoureux que jamais. Le Dieu 
dela Tendreſle, toujours ingenieux, 
agitoit Teſprit de la Nymphe, & 
lui ſuggeroit cent moyens qu'elle ne 
pouvoit executer. L'Invilible de 
ſon cote, flate de mille chimeres. 
ſe promettoit en idèe mille vains pro- 
jets. Cependant, la nuit de re 
tour raſſembloit notre Couple a. 
moureux. Nouvelles proteſtations; 
nouvelles promeſſes, nouveaux & 
pany 
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panchemens de cœur. La Nym- 
phe trouva ces vers graves ſur le 


ſable 
VE R S. 


Si je me declarois, Charmante Bòcagère, 
Votre amour irrite, cëdant a la colere, 


Puniroit mon audace d'un mepris ſans 
retour, 


En ötant a mon ame VPeſpoir de ſon 
amour, 


Ces vers furent plus capables de 
troubler la Nymphe, que de la ſa- 
tisfaire. Elle n'eut cependant d' au- 
tre ſatisfaction cette nuit - la, que 
d'avoir lu ces caractères. Son Invi- 
ſible le fut doublement. Elle fut 
privèe de la conſolation de lui par- 
ler cette nuit- la. Son inquietude 
augmenta tellement par toutes ces 
circonſtances, que ſa ſantè y ſuc- 
comba, elle retomba malade, & 


— cette indiſpoſition la priva pluſieurs 
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nuits de la conſolante ſociètè de 
ſon Inviſible ; qui de fon cote, 
ignorant le ſujet de cette abſence, 
venoit aſſidument dans ce Bocage 
miſterieux , fans revoir fa chere 
Nymphe. Apres mille penſces di- 
verſes qui agiterent ſon efprit , il 
reſolut derrer ca & la, & de ne 
plus revenir dans ce Bois 11 funeſte 
a ſon repos & a fa felicite. Deja 
il avoit parcouru les Forets d'alen- 
tour, en rempliſſant Pair de ſes plain- 
tes amoureuſes, quand un jour, 
fatigue de ſes courſes plus que ja- 
mais, & ſe repoſant ſur le bord d'une 
Fontaine, il lui ſembloit entendre 
plaindre dans une Grotte voiſine. 
Cetoit juſtement le ſejour de la 
Nymphe, qui croyant ſon cher In- 
viſtble plus cloigne delle qu'elle 
ne penſoit, continuoit a ſoupirer 
pour un Objet qu'elle croyoit infi- 
dele. L'Inviſible, plus attentif que 
jamais, reconnut -bientot cette 


VOIX 


MA WO 7 


voix ſi precieuſe. Quel trouble, 


elle agitation! Enfin, nouveau 
eſeſpoir , & nouvelle invention 
pour calmer tant d' ennuis. II nie- 
toit quaſi plus tems de feindre. La 
ſantè de fa Nymphe periclitoit de 
plus en plus. Deja il ſe reſout a oter 
| Panneau magique qui Pavoit jus- 
| quici rendu inviſible. Puis il chan- 
ge bientot de reſolution. Il noſe 
; paroitre hideux & craſſeux. II s- 
crie ſeulement dans Texcès de fon 
embarras: Quoi, charmante Nym- 
phe, vous expirez, & je vis encore! 
Ou plutòt, pourquoi fi je men ex- 
pire pas, voulez- vous deſcendre ſur 
les ſombres Bords? 
La Nymphe frappee du fon de 
cette voix, dans laquelle elle re- 
connut ſon Invilible , ſortit com- 
me Mun profond ſommeil; & me- 
{ lant la joie afa langueur, &'ecria : 
Rien ne peut m'empecher de vous 
taxer de perfidie, ou du-moins de 
d trom- 
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tromperie , {i vous ne paroiſſez. n 
Quoi donc! prenez-vous plaiſir a 8 
m'affliger ſans eſpoir de conſola- cl 
tion? Eſt-il en votre pouvoir de p 
paroitre, pourquoi - differer votre | {c 
vue? Sil ne vous eſt pas permis de- E 
tre viſible, pourquoi ne me pas deſ- 
abuſer , en m'aprenant le ſujet de 
votre metamorphoſe ? Elle alloit 
continuer , quand elle ſentit quel- 
ue choſe de peſant remuer ſur ſon 
ht. Alors fa crainte redoublant , 
elle regrettoit de 8'etre trop de- 
clarce. Elle aprehendoit enfin qu'on 
wexigeat quelque choſe contre ſon 
honneur , elle ſe cacha le viſage de | 
ſa couverture , & s'abandonna a 
toute {a frayeur. Cependant elle 
ſentoit toujours ſur ſon lit quel- 
que choſe qui varioit ca & la & 
qui remuoit , de forte qu'a- peine 
entr'ouvrant la paupière, elle ap- 
percut a travers le linceul un gros 
Singe, qui pour Etre amoureux 
| n'en 
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wen Etoit pas moins effroyable. 
Sa mine magotte annoncoit des 
charmes rides repandus ſur une 
peau de maroquin , qui compo- 
7 {oit toute la phiſionomie de notre 
Heros. 
Ill ſeroit ici difficile d'exprimer 
la frayeur de la Nymphe, qui ſau- 
tant de ſon lit fut ſe jetter entre les 
bras du premier Mortel qui vint 
s' offrir a {a vue. La peur, la colère, 
Pindignation, la haine, enfin Thor- 
reur . — à tant d'amour, par- 
tagerent pour lors les ſentimens de 
ſon cœur. Cependant, revenue un 
peu de fa frayeur: Quoi, di- 
ſoit-elle , n'ai- je donc ſoupirè que 
* pour un Monſtre, un Magot, un 
Singe enfin, ſymbole de ” mali- 
ce, du caprice & de la difformite! 
Quelle etoile guidoit ma tendreſſe! 
Quel aſtre prèſidoit a tant d'amour! 
L'Amour, &ecria le Magot , qui 
Tavoit ſuivie par- tout. Ceſt ce Dieu 
qui 
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qui vous a rendu ſuſceptible de 
ces ſentimens. Vous repondiez & a 


une tendreſſe imaginaire , & vous 
etiez charmee d'un Inviſible. Quoil 
le caprice avoit-1l plus de part a vo- 


tre ſenſibilite, que l'amour meme? 
Quel charme trouviez-vous dans 
un Inviſible? Si je ſuis 3 ſon-⸗ 


ez que je ſuis plein d'adreſſe & 
etui. S'il eſt vrai que Amour 
rend tout Egal, pourquoi ne trou- 
ve · vous pas dans ma reſſemblance 
ces attraits piquans, cette promte 


ſympathie qui s'aſſujettit tous les 
cœurs? Il auroit continue, $1] n'eut Þ 
bientot diſparu, & ne Vet laiſſee Þ 


en prole a toute ſa douleur. Quels 
coups, quelles revolutions! Il weſt 
pas beſoin d'avoir ete Singe, il ſuf- 


fit d'avoir ete Amoureux , pour en 


ſentir tout le poids & toute la ri- 
eur. 

Cependant la Nymphe evite a- 

vec autant de ſoin ſon Magot, 

qu'elle 
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qu'elle avoit marque d' empreſſe- 


ment pour le connoitre. Quelle bi- 
zarrerie du Sort! Il ſuffit d avoir ete 
Femme ſenſible, pour eprouver 
toute la force d'un depit amou- 
reux dans une Femme abuſee. La 
Nymphe inquiete , reveuſe , diſ- 
traite , agitèe ſans-ceſle d'une ter- 
reur panique qui la ſuit par-tout, 
croit toujours ſentir les griffes de 
amoureux Magot ſerrer la blan- 
cheur de ſon col, pour coller un 
minois de chagrin {ur ſes levres de 
roſe & ſur ſon teint de lis. Un ma- 
tin qu'elle alloit au lit plus tard 
que de coutume, parce qu'elle a- 
voit encore moins pris de repos 
qua Pordinarre , elle entendit du 
bruit a la fenetre, qui s'ouvrit dans 
Pinſtant, ou plutot dont un panneau 
de vitre fut enfonce pour faciliter 
Pentree au galant Singe , qui ne 
fit qu'un ſaut fur le lit de la Nym- 
phe , dont la frayeur fut ſi gran- 
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de, qu'elle perdit tout ſentiment. * ] 
Cepenaant le trop ſenſible Magot © « 
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ſe mit en devoir d'en obtenir les 
dernieres faveurs; & il ſeroit ſans- 
doute venu a bout de ſon deſſein, 
ſi Pon ne fut venu au ſecours de la 
Nymphe, qu'on trouva a demi 
morte. On eut peine meme a lui 
faire revenir Puſage de la voix; 
qu'elle ne reprit que pour pronon- 
cer le nom de Magot. Comme cet 
Animal avoit diſparu, avant meme 
qu'on fut venu au ſecours de la 
Nymphe, on ne put demeler le 
ſujet de tant d'allarmes, non plus 
que le ſens de ſes. dernieres parol- 
les. Cependant la Nymphe ne pre- 
noit aucun repos, tout lui ſembloit 
Magot dans la nature, perſonne ne 
Paprochoit qui ne lui parũt ſous la 
figure d'un Singe. Dans ce triſte 
cCE.̃.that, elle va conſulter une fameuſe 
Circè, je veux dire une de ces gra- 
ves Matrones, & de ces ſubtiles 


Due- 


r * * —— 
0 


Li, oy 
# = bſ rug of 
| 23k. „ 
o * = L 6 TR = 9 9 
un "OW XY Fo. 1 6 
— =- 


py E 00 _ 1 5 
ra F TRE RI NL $f” oor arent Tu ona p 
- ; : - N = . Ny o——— * 
2 2 —— 325 . ——— tn ung —wò- . . EE 
. lh 1 - 


3 


M A (GC O Tf! -mw 


Duegnes, qui font toute la reſſour- 
ce des Filles polledees de Pamou- 
reuſe obſeſſion. Deja la Nymphe 
s' achemine vers 1a Fee. La, dans le 
fond d'un rèduit obſcur fur le faite 
d'un Batiment cleve, demeure cet- 
te Sibile de amoureux commerce. 
Apres avoir fermè une double por- 
te , dont Punique ouverture don- 
noit entree a la clarte du jour, & 
d' tre aprochce d'un miroir magi- 
que qui jettoit mille feux; la Ma- 
trone alluma trois bougies, une 
verte, une jaune, & une noire. El- 
le fit pareillement un triple nœud, 
compoſe de trois couleurs differen- 
tes, en prononcant ces paroles de 
Eclogue Enchantereſſe .. ria Ve- 
neris vincula necto .. Elle fit apro- 
cher la Nymphe d'un grand baſ- 
ſin, plein d'une liqueur noire & 
puante. Il fallut qu'elle trempit ſes 
doigts dans cette eſpece de creme 
diabolique, qu'elle ſe frottat plu- 
B 2 ſieurs 


. 

8 
> 
= CT. Iz =. 0. 


= | WF A 
— 7 = ' A ; 
* 013 _ 0 Sx; j 
Yo DEAL XAT. — þ 
q ow © Cl LIES 4 5 _ OY A 7 "I 
g F =, 6” _ q E 1 6 
52 DE SO BEGIN =. Cs a nl RD \ x | ; ( 
11 * = * r RN * N 
4 s _ def? r 5 —— K 33 I 
. 


ww CA MOUR 


lieurs parties du corps, & qu'elle 
prononcat certains mots contenus 
dans le talisman de la Sibile. Cho- 
ſe etrange ! Elle n' eut pas plutot 
acheve tout ce ceremonaal, qu'elle 
ſentit ſes ongles allonger , ſon corps 
devenir velu, ſa tete enfin toute 
ſemblable a une Guenon. Allez ma 
Fille, lui dit la Circe, livrez-vous 
ſans horreur aux careſſes de votre 
infortune Magot. Ne redoutez 
plus ſes aproches. Aprenez que PA- 
mour égale tout, & que C'eſt le 
moindre de ſes miracles, de mettre 
des houlettes dans la main des Mo- 
narques, dont les ſceptres ſont 
gardes par des Bergeres. 
Cependant le trop temeraire Ma- 
got ayant pris la fuite aux cris re- 
oubles de la Nymphe , comme 
nous Pavons remarque; craignant 
dailleurs qu'on ne punit ſon auda- 
ce d'un ſuplice encore plus cruel 
que les rigueurs de ſa Nymphe I . 
| Ce- 
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cheriſſant ſur- tout ſon humanite ; 
il prit le parti de fuir des charmes 
ſi funeſtes, & de ſe guerir pour ja- 
mais d'une paſſion infructueuſe par 
un abſence eternelle. Quels deſſeins 
cruels , quelles reſolutions prend- 
on contre votre repos, Charmante 
Guenon !Quels projets, dis- je, trop 
funeſtes à votre nouvelle metamor- 
phoſe! Vous aimiez un Inviſible , 
vous aviez horreur d'un Magot , & 
des- que le Miniſtre d'Hecate, par ſes 
charmes magiques, magotte vos ap- 
pas, vous perdez peut- tre pour- 
jamais votre infortune Magot, & 
avec lui Peſperance de jamais ma- 
otter. Et vous fugitif Magot 
une infortunèe Guenon , pour- 
quoi conſerviez - vous une for- 
me magottine , pour charmer des 
appas humains ? Ou pourquoi fuyez- 
vous aujourd'hui YObjet de vos de- 
ſirs, ſous les appas naiſſans d'une 
charmante Guenon? 
Cependant envain la Nymphe, 
B 3 meta- 
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metamorphoſce, ſoupire pour ſon 
fugitif. Le ſort qui les vouloit agiter, 


les avoit ainſi {epares. Ou pent-il 


etre, diſoit- elle, ce trop charmant 
mais inconſtant Magot? N'a-t-il 
infulte a ma foibleſſe, que dans 
Tespoir de triompher de mon hon- 
neur , & de m'abandonner lache- 


ment? Faloit- il donc que je ceſſaſſe 


d tre aimable, pour, ſous la figure 
de lui-mème, lui devenir agreable* 
Ou plutòôt, evite-t-1l ma preſence, 
parce que je lui reſſemble? Ces 
penſees agitoient ſon eſprit, & lui 
failozent partager un tems fatal, 
qu'elle couloit dans un ſouci cuiſant, 
tandis que ſon fugitif, bleſſe du mè- 
me trait, menoit une ianguiſfante 
vie. Errant, vagabond , & incer- 
tain de la bizarrerie de ſon fort , il 
parcourt le pais dans le deſſein me- 
me de le quiter. Tout ſembloit ne 
lui annoncer que des malheurs. 
Comment, diſoit-il, ſous la figure 
ou je ſuis, comment plaire à une 


Divi- 
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= Divinite? Comment Cailleurs cal- 
mer une Femme abuſee, & dau- 
tant plus irritee , qu'elle regrette 
les Epanchemens. d'un cœur trom- 
* pe & en proie a mille allarmes? 
Vn foir,dans Vangle d'une gou- 
* tiere, lieu qu'il cheriſſoit- particu- 
* lerement, apres quelques grima- 
ces preliminaires., apres avoir 
= mordu ſes ongles, arrache fon poll, 
leche ſes feſſes, il fit cette prière 
a Amour. 


RIMES BURLESQUES. 


Dieu des amoureuſes flames, 
Qui charmez Monſtres & Dames, 
Et tout ce qui eſt dans la nature 
De belle ou de laide figure, 
Soyez ſenſible à mon martire, , 
Et a tout ce que je vai dire. 
Bleſſè d'un amoureux ſouci, 
Pour l'Objet qui cauſe mon ennui, 
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 Rendez-la moins inhumaine, 
Qu donnez-moi figure humaine, 
= © Ou enfin par une promte mort, 
Terminez bient6t mon ſort. 
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Ces rimes, auſſi baroques que no- 
tre Magot, furent gravecs ſur Ve- 
corce Gun arbre par Fempreinte 
de ſes griffes. Ce Bois appartenoit a 
un Gentilhomme , voilin de cette 
Foret ou Pamoureux Magot $'e- 
toit retire. Une nuit, que Porage 
rendoit affreuſe par ſon obſcurite, 
& par la grele, la foudre & la 
pluie , 2 — Magot, dans le 
creux de ſon arbre comme un Oi- 
ſeau de ſiniſtre augure, repreſen- 
toit a la vue objet le plus affreux 
& en meme tems le plus trivial qu'il 

et. Enfin Teclair redouble, la 
8 eclate, Parbre ſe fend, no- 
tre Heros puant & craſſcux $evell- 
le bientot, tremble de peur, grima- 
ce, enfin à la faveur des feux celes- 
tes appercoit un Enfant beau com- 
me le jour, majeſtueux, brillant, ai- 
mable, enfin comme l' Amour. Ce- 
toit lui- meme, qui ſenſible aux 
plaintes de Tinfortune Singe ve- 

nolt 
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1 noit calmer ſon amoureux cha- 
850 Ne crains point, lui dit le 


25 


ieu des Cœurs: {i j'ai cauſe ton 
martire, je puis le terminer, & te 
faire ſentir tout ce que mes fleches 
ont de doux auſſi-bien que de pi- 
quant. ſe ſuis le Roi de toute la 
Nature, enflamme les Heros, les 
Dieux memes ; enfuite je deſcens 
jusquaux vils Inſectes, aux Mons- 
tres les plus cruels, aux Animaux, 
les plus difformes & les plus ridicu- 
les a voir; bref je fais ſentir mon 
pouvoir à tout ce qui reſpire. Eſpè- 
re, & calme ton ennui. Ta Nymphe 
a perdu ſa forme humaine, elle eſt a- 
| preſent Cuenon, & par conſequent 
rien n empèche qu'elle ne reponde 
2 tes feux, ſinon Vabſence & leloi- 

nement. L'Amour diſparut après ce 

iſcours, & laiſſa notre etonne Ma- 
got dans un conflict de penſces 

ithciles à expliquer. Se peut-1l 


bien que ce ſoit Amour, diſoit- il? Se 
peut- 
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peut-11 encore que ma Nymphe 


ait perdu tous ſes charmes pour de- 
venir Guenon? Enfin, continuoit- 
il, comment pourrai-je ſavoir ce 
qu'elle eſt devenue, & quelle ter- 


re elle habite. Mais laiſſons- le en- 


core plonge dans ces reflexions, | 
errant dans cette Foret, pour re- 
tourner a notre Nymphe metamor- } 


phoſce. 
Apres le changement magique 


de IEnchantereſle , la triſte Gue- } 
non ſentit veèritablement croitre | 


tout ſon ſouci, auſſi-bien que ſon a- 
mour. Cette crainte continuelle , & 
cette eſpece d'horreur qu'elle avoit 
reſſenti pour ſon hideux Magot, a- 
volent diſparu, & fait place a toute 
la tendreſſe dont deux cœurs unis 
par la reſſemblance & Vamour ſont 
capables. Cependant ſi la tendreſ- 
ſe occupoit le cœur de la Guenon, 
Pinquictude & le chagrin y avoient 
auſli bonne part. Comment retrou- 

| ver 
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ver ce cher Magot, Tobjet de tous 
ſes vœux? En quel pais ſeroit- il dis- 


paru? Quel climat pourroit-il habi- 


ter? Ces penlſees occupolent plet- 

nement notre Guenon, quand $'e- 

tant-perchee un ſoir ſur le haut dun 
rocher voiſin d'un grand chemin, 
& pouſſant des ſoupirs aſſez hauts 
pour etre entendus d'un Marchand 

qui alloit a la Ville, & qui s'ëtant 
aprochè du trou d' où partoit cette 
voix, attendit en ſilence & en pa- 
tience tout evenement. Cependant 
Winfortunce Guenon, apres un long 
eſpace de tems n'entendant plus de 
bruit, ſortit de ſon trou, & tomba 
Ibientot- dans les filets que le Mar- 
Ichand lui avoit tendus. Pauvre & 
fugitive Amante d'un malheureux 
IMagot , quelle bizarrerie du Sort 
vous perſecute! Reconnoiſſez, quot- 
que tard, les malheurs que cauſe une 
paſſion aveugle & diſproportion- 
mee! Vous allez etre traitee com- 
me 
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me un vil & ridicule Animal, vous 
qui jouiſſiez de tous les dons de la 
nature ſous une figure humaine & 
charmante. 0 
Cependant ce nouveau Chaſſeur, 
tout glorieux de ſa proie, continue 
{a route vers la Ville, ou etant arri- 
ve il ne manqua pas de vendre {a} 
Captive à une Dame de condition, 
ui aimoit Eperdument ces ſortes d 
5 Elle fit nommer celui- v 
ci Guenuche, & ne le haiſſa man- ( 
quer d' aucunes commoditès humai- te 
nes: de ſorte qu'elle eut trouvè ſa 
condition des plus douces, ſi Peſcla- c 
vage & [abſence le lui eũſſent per- p 
mis. Tous s' occupoient de la nou- n 
velle Etrangere. Les morceaux les xe 
plus frians étoient deſtines pour 
elle. Un ruban precieux ornè de in 
= fines paroit ſon col. Mais la ja 
aitreſſe de Guenuche ayant oY. 

le tems qu'elle avoit deſtine dans ce 
cette Ville, ſe diſpoſa a partir pour de 


ee 
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us les Iles 'Amerique, dont le Mari 
la Etoit Gouverneur. Deja on diſpoſe 
& | tout pour ce voyage de long cours. 

On balotte , on enquaiſſe, on em- 
barque, on part enfin, on eſt parti. 


ur, 
me Guenuche, qui n'avoit jamais mar- 
rri-què de belle humeur depuis qu'elle 
ſa appartenoit a cette Gouvernante 
on, d' Amèrique, ne laiſſa pas encore 
rtes d'augmenter ſon chagrin & fa rè- 
lui-verie a appareil de ce triſte depart. 
lan- Quel coup funeſte en effet pour cet- 
nai- te tendre & infortunèe Guenon! 
> ſa Ne ſuffiſoit- il pas que le Sort Parra- 
ſcla- chat a ſon cher & fugitif Magot, a- 
per- près lui avoir ote fa forme humai- 
10u-Mne? Falloit - il aujourd'hui qu'il la 
x les xeleguat dans une terre fertile en 
pour Monſtres, dans une terre inculte, 
de inconnue, qui la ſepare enfin pour 
is la gamais de fon cher Magot? Souf- 
— 0 „ affligee Guenon, que je vous 
dans compare encore une fois aune gran- 
pour de Reine, en vous apliquant ces 
„ d'un Potte. Infe- 
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Infelix Gueno nulli bene nupta Magoto. | 
Hoc tranſeunte fugis, boc fugiente tranſis. 4 
Infortunce Guenon, mal parta- 
gee d'un Magot , vous fuyez ce}: 
Paſſant qui vous livreaArericaineF! 
qui vous emmene dans des climatsFl 
deſerts & affreux, quand votreſſ« 
cher Magot eſt lui-meme abſent & 
fugitif ! Cependant Guenuche, ac-$ 


4 
2 
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cablee de ſes malheurs, & fatiguès 
du tranſport de la mer, tomba ma- 
lade, le marroquin de ſa peau dee 
vint jaune, {es ongles s' emplirentic 
de craſſe, es feſſes ſe pelerent ; ſons 
poll rouſſit, enfin les coliques vis 
ves & frequentes qu'elle ſouffroits 
ces maux de tète & de cœur, je veua 
dire ſon imagination & ſon amour 
tout contribuoit a la rendre mè 
connoiſſable. On craignit beaucouſ 
pour {a vie, on conſultoit enfin 1 
Chirurgien - Major du Vaiſſeau 
qu'on croyoit s'y connoitre, a cauſ 
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„ de fa reſſemblance avec Guenuche. 
Le Vaiſſeau enfin arrive, prend ter- 


re heureuſement, on debarque Gue- 
nuche avec un ſoin extrème, qui 
ayant change fa facon de vivre ma- 
Zritime , ſentit ſon eſtomac ſe reta- 
blir peu-a-peu, & fa fante revenir 
de jour en jour. Et comme il weſt 
point d'amour ſi parfait ni {i con- 
ſtant qui necede en partie, ou tout- 
ga- fait, à une ſeparation eternelle, à 
un cloignement de deux mille lieues, 
enfin a une variete d' objets qui oc- 
cupoient infiniment Guenuche; ce 
„ ſonn'etoit dans Vinterieur du Palais 
>s vue Negres, que Figures rudes & 
froits 3 qui faiſoient ſouvent cou- 
-veuiTher Guenuche, ou ſur Vimperiale 
mourÞ'un lit, ou dans Pangle d'une gou- 
> meFicre : {jour propre 4 entretenir 


Jours trop froid dans ces auſteres 
Flimats. Ce n'etoit dans le voiſinage 
gue Plantes inconnues, Animaux 
de 
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de toute eſpèce, mille Objets enfin 


plus capables d'occuper les Filles 
de la Gouvernante que Guenuche, 


que nous allons cependant laiſſer 


prendre terre dans ce climat ſauva- 
ge, pour retourner d'ou nous ſom- 
mes partis, & tirer notre ſolitaire 


Magot de Pepaiſſeur du Bois ol 


nous Pavons laiſſé. 


Envain le _—_— voilin de cet- 


te muſterieuſe Foret , ſouvent en 
chaſſant avoit decouvert notre 
Heros; ſouvent meme il avoit lan- 
ce de ſes chiens, qui Peuſſent ſans- 
doute mis en pieces, fans Panneau 
magique de la Fee Biſcaroux qu'il 
conſervoit encore, & dont il ſe 
ſervoit pour ſe rendre inviſible. Le 


Seigneur, jaloux de cet Animal, fai- 


ſoit cependant tous ſes efforts pour 
Pattrapper. Il avoit ſouvent, mais 
envain, convoque tous ſes voilins & 
amis pour cette eſpèce de chaſſe. 
Deux ans 8'ecoulerent pendant que 
notre 
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in notre Magot & Guenuche vivoient 
tous deux bien differemment, ſepa- 
res tous deux par un Continent de 
deux mille lieues. Enfin le Gouver- 
neur de PAmerique revint en Fran- 
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ce, Ol il poſſedoit du bien. Paſ- WM 
ſant un jour dans cette miſterieuſe | 
Foret , un Negre du Gouverneur p l 
apperœut le malheureux Singe en- 
wy dormi ſur une branche, qui ſe laiſſa | | 
en! Pr endre aiſement ,. parce qu'il ne 
W ſe reveilla que dans les mains de 
an. homme monſtre, je veux dire du 
S- Negre. Magdt juſqu'ici infortune! 
eau pleurcz mans de Joie ; poullez des 
wil ſoupirs mais d'allegreſſe, marquez IP 


e enfin des transports dans Feſpoir 
* d' etre bientot uni a votre chere 
Magotte. Le Gouverneur auſſi-tot 

en ecrit a {a Femme; qui fur le re- 
cit de la beautè & de la groſſeur 
wy" du Singe, mande à ſon epoux de 
aſe. lui enyoyer Animal, dans Teſpoir 
Cen, . re an race 1 2 
nuche. Quels changemens dans les 
otre 8 W 
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malheurs! tout ſembloit confpiret 3 
la perte de nos Magots d Amans, 
auſourd' hui tout concourt a leur 
bonheur. Quelles rèflexions a faire 
ici pendant que amoureux Singe 
franchit Pinconſtant element; ſinon 
qu'un grand eœur ne doit jamais ſe 
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laiſſer trop emporter aux bizarre- 
ries des proſperites & des malheurs 
ui ſe ſuccèdent pour ordinaire 
ans le cours de cette vie? ; 
Cependant le Gouverneur arrive, | 
& preſente a ſa Femme PAnimal 1i 
vante' & tant attendu. La Dame 
ſe livrant a tous les tranſports que 
cauſe un nouvel objet, prodigue | 
a Magot les careſſes qu'elle devoit | 
a Tabſence & a Pamitie maritale: I, 
puis ayant joint le Couple amou- 
reux, elle eut le plaiſir d'en exa- 8; 


| 
| 


miner tous les mouvemens. Le 
Magot regardoit Guenuche, Gue- 
nuche regardoit le Magot , tous 
deux ſentoient les mouvemens 
Tune ſimpathie mutuelle, & ce je 

9225 ne 
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rer ne ſai quoi ſi difficile a exprimer. 
ns, Comme le Singe n'avoit pas encq- 
eur re vu ſa Nymphe metamorphoſce, 
ure ou plutot ſa nouvelle lui- meme; 
1ge cette premiere entrevue ſe termi- 
aon na-lazjuſqu'a ce que la nuit, tèmoin 
s ſe des amoureuſes flammes, raſſemblãt 
rre- nos deux Amans dans Tangle: Jun 
urs Saletas obſcur. | 


g LA par deſſein, ou par hazard, 

ive, Elle careſſa ce beau camard, 

al ſi Ce heros de notre fable: 

amis Mais le trouvant froid & rampant, ' 
Elle crut que c'etoit un diable, 

que Sous la figure d'un ſerpent. Way 

igue | 


Voit En effet Theureux Magot avoit 
tale: reſſenti une revolution {i ſubite, qu'il 
nou- etoit demeure fans mouvement, 

7 chaleur, & quaſi ſans vie: 
* ais la trop * Guenuche, 
uſant de tous ſes charmes natu- 
tous | Tels-& magiques pout ranimer ſon 
mens anguiſant Mapot, eur bientöt le 
* G2 ſecret 
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ſecret de le faire expliquer d'une 
facon meme a intereſler {a ſantè. 
II eſt difficile d' exprimer de pareil-· 
les entrevues, ſurtout quand el-F 
les ont &te precedees d'une chaine 
dinfortunes & dune abſence deſ- 
eſperce. Tantot ils demeurent 


x 


tendrement unis ſans pouvoir s'ex- 
pliquer. Iantot ils melent les re- 
proches aux careſſes, & ſucceſſive- 


ment les careſſes aux reproches. 


| 

| 

{ 

| 

| 

1 1 

II. etoit des momens qu'on ne ſauroit 

decrire, 0 HA We 

Qu'ils ſe regardoient ſans pouvoir rien 
ſe dire, 4 

2 que dans le plaiſir leur cœur en- 

: e 
LNCNMNNe e pretoit à leurs yeux qu'un regard af, 

1 inn. nt {5 5 + 
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Enfin le jour parut, qui ſepara ct 
couple de Magots dans Ieſpoir de 
ſe revoir la prochaine nuit, & de 
goũter dans ce climat ſauvage tou 
155 Tm _ 
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une te la douceur de Amour; puisque 
nt. je meme Sort qui les perſecutoit de- 
reil· puisiſi long- tems, leur &toit deve- 
el. nu fi favorable. 
une La Gouvernante cependant, char- 
deſ. mee du nouveau Magot, ſe degoiita 
rent | peu-a-peu de Guenuche, de ſorte 
ex- qu'elle en fit preſent a un Capi- 
re- taine de Haut- Bord qui partoit 
we- pour le Canada. Cet Officier Pac- 
8. cepta, plutot par complaiſance que 
par eſtime pour Animal. Cepen- 
aurolt bra il ſe diſpoſe a faire voile, il 
+ Femporte TAnimal, Pembarque des 
T rien) le lendemain , tandis que le Gou- 
*. en. verneur Etoit abſent de ſon habita- 
yon, & Etoit alle montrer le Sin- 
e Francois a pluſieurs de ſes Amis. 
UVais quelle nouvelle en arrivant! 
Quel revers de fortune! Il ſemble 
que ces traits de malheur leur de- 
2 voient etre d' autant plus ſenſibles, 
qu' ils avoient goute Tun & Tautre 
J tou les momens precieux d'un amour 
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& aprochoient de plus en 
Continent qu'ils vouloient a 
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fans contrainte. Cependant Vinquiet |! 
Magot , fans perdre le tems trop 
precieux pour lui, diſparoit bientõt 


part du Sort fantaſque & jaloux de 
leur bonheur. La navigation cepen- 
dant fut un tems fort heureuſe. IIs 
touchoient bientot la Terre- Ferme, 


que, part & gagne le rivage dès- 
qu'il eut apris que Guenuche avoit 
pris cette route, mais envain. Le 
Vaiſſeau Etoit loin en mer, de ſorte 
que le defole Singe neut recours 
qu'a un Canot, qu'un Eſclave mon- 
toit pour — ſon Maitre, qui 
Etoit heureuſement celui de Guenu- 
che. Notre Galant parvint done 
enfin à joindre le Vaiſſeau qui por- 
toit toutes ſes eſperances. Ce ne fut 
pas envain. Il eut la conſolation 
de raſſurer ſon Aimable du coup 
fatal qu'elle venoit d'eſſuyer de la 
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uiet quand un vent furieux, mèlè de gre- 
Top le, eclairs & tonnerres, 8'eleya. La 
atot mer 7 la foudre tonne, les 
agi- mäãts ſe briſent, tout paroit annon- 
d&s- cer une mort prochaine, les mon- 
voit Þ tagnes d'eau viennent fondre ſur. le 
Le tillac, deja les Matelots deſeſpe- 
drte rent de leur manceuvre. En effet 
ours le Vaiſſeau à demi fracaſle faifoit eau 
10n- de toutes parts, & ne laiſſoit d'e{- 
qui perance que dans le deſeſpoir. Cha- 
enu- cun medite de ſe conſerver un reſte 
lonc de vie par les moyens les plus promts, 
por- parce qu'etant pres de la Terre-Fer- 
fut me il reſtoit encore à chacun un reſte 
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virent en proie aux neceſſites les 
plus preſſantes de la vie, fans gui- f. 
de, fans ſoutien, fans conſeil, 
conduits uniquement par leur a- 
moureux inſtinct, & par le caprice 
du Sort, qui ne ceſſoit de les per- 
ſecuter. Ils paſſerent la premiere # 
nuit ſous un Dattier,dont Pombra- & 
ge les mettoit a Pabri de la grande 
Tigueur de l'air. Mais Dieux! quel- 
le fut leur ſurpriſe, lorsque le jour 
commencant a poindre, leur laiſſa 
entrevoir une multitude de Singes 
qui 8'etoient amaſſes autour deux! 
Que dobjets, quoique reſſem- 
blans, capables d' allarmer nos He- 
ros timides & epouvantes! Cepen- 
dant, apres 8'etre regardes re{pec- % 
tivement , & conſiders dans un 
ſilence miſterieux, un des Inſulai- 
res, qui ſembloit ètre le Doge ou le 
Bourguemeſtre par ſa mine impo- 
lante & majeſtueuſe, ſa queue plus 
nourrie, ſes ongles plus longs, ſon 
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les $i plus fourni, & ſes feſſes plus 


zui- Mlarges, adreſſa la parole, en qualité 
eil, de Depute, a notre Magot de he- 
a- xoS. Seigneur Magot, lui dit I'In- 
rice ſulaire, apres vous avoir conlidere 
ber- attentivement, nous ne pouvons 
iere conclure de la haute idee que nous 
bra- avons congu de vous, ſinon que 
nde vous etes le fils de notre defunt 
uel- Roi, qui diſparut des ſon bas age, 
jour ou quelque Prince de nos Inſulai- 


eux | Prince 3 que nous 
voyons ici pres de vous, C'eſt cette 
majeſtè que nous reconnoiſſons 
pen- dans votre perſonne, qui nous fait 
{pec- ber vous prier de la part de nos 
s un Inſulaires, de vouloir bien etre no- 
ſulai- tre General dans un combat pro- 
ou le chain que nous devons donner con- 
mpo- tre Mirmidonnet Roi des Pigmees 
plus nos voiſins, qui veulent ſe rendre 

ſon maitres de cette Ile... Genereux 


poil 9 De- 


OUR 
Deputes, repartit notre Magot, je 
vous rens mille graces des offres 
que vous faites a un malheureux 
Etranger, que le Sort perſecute 
depuis long-tems. Mais permet. 
tez- moi, avant d' accepter les of-. 
fres que vous me faites, de vous 
demander en quelle terre je ſuis 
quelles mœurs, & quelle tempera- 
ture de climat règne ici? Enfin quel 
nom donnez- vous à cette Solitude. 
Illuſtre mais infortune Magot, vo- 
tre demande eſt trop juſte pour ne 
pas y ſatisfaire le plus exactement 
qu'il me ſera poſſible. Ceſt ici, 
continua PInſulaire,l'Ile des Singes.s 
Il y a pluſieurs ſiècles _ grand? 
Roi nous envoya des Guenons de 
Pextremite du Monde, qui ont 
beaucoup contribue à peupler cette 
Ile, où nous vivrions aſſez contens, 
ayant dans ce climat toutes les com- 
modites de la vie, {i Mirmidonnet, 
Roi des Pigmées, ne nous incom- 
mo- 
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t, je modoit infiniment par ſes incur- 
offres ſions, & par une certaine jalouſie 
reux qu'il a concue contre notre Na- 
cute tion, & par la haine qu'il nous por- 
met. te naturellement. Après ce dis- 
s ol cours, le General Magot, que j ap- 
vous pellerai ainſi, parce qu'il accepta le 
ſuis, Gouvernement, prit le parti de ſui- 
pra · vre ces Inſulaires, qui le conduiſirent 
quel dans leurs habitations, ou ils le re- 
ude. . curent le plus galamment qu'il leur 
vo- fut poſſible. Ce n' etoit que fetes, 
ur ne que tournois, que carouſels. Les 
ment Singes les plus adroits montoient 
t ici des efpeces de Chien cornu de ce 
nges. pais, & couroient la bague autour 
rand d'un Sicomorre , pour daguer Aa 
ns de chaque fois un Singe qu' ils atta- 
ont choient à cet arbre, & dont les 
cette feſſes ſervoient de but. On fit au 
tens; nouvel Hote toute la bonne chere 
com- dont la fertilitè du pais etoit capa- 
net,; ble. Les feſtins Etoient ſervis ſur 
com- des feuilles de Dattier, garnies de 
mo- tout 
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peut deſirer. Ces pauvres Singes | 


wmoublioient rien pour adoucir les 
: 


malheurs du Prince Magot. Sa bon- 
nme mine les charmoit, auſſi-bien que 
celle de la Princeſſe Guenuche, qui 
= ne manquoit pas de Courtiſans. Ce 
=: m'ctoit que Singes les plus gros, les 
mieux mines, qui formoient la 
Cour de Guenuche. Ces difformes 
Mignons ſemoient ſans- ceſſe la fleu- 
rette auprès de cette Princeſſe Ma- 
gottine , de ſorte qu'on n'a jamais 
vu une Cour plus galante chez des 
Courtiſans plus 2 & s'il eſt} 
vrai de dire que l'adreſſe & les gri- 
maces ſont Pame des Cours, on pou- 
yoit à juſte titre aſſurer qu'elles fai- 
foient ame & le corps de ces Cour- 
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ples grimaciers ſe laiſſoient empor- 
ter, comme par-tout ailleurs , au 

torrent de la nouveaute, pendant 
que 
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„ot que I'Armee ennemie fourrageoit 
3 I X 7 2 \ . 
ages GA & la, & vexoit à un tel point 


1 


eg ces pauvres Inſulaires, qu'ils reſo- 
lurent d'en venir aux mains, ou 


=, plutot aux griffes. = 
Deja Von ſe diſpoſe à une affaire 
geénèrale & ſanglante, les troupes 
. les de part & d autre s aſſemblent, Mir- 
+ ja midonnet a la tete des Pigmees , 


[xl 
\ * 


2 moitie montes ſur des Chiens cor- 
rmes 


leu. nus du pais,moitie qui compoſoient 
Ma- Infanterie, armes tous de batons 


des Metall qui ſe trouve dans les mines 
il eſt de Ille, qui leur ſervoient de pierre 
; gri- ou plutot de plomb, de bombes & 
pou- de grenades. Cependant Faurore 
$ faj. annonce la bataille, pluſieurs Eſca- 
ur- drons de Cavalerie de Singes font 


2 


4 


apoit retentir Pair de leur fanfare, qu ile 


% 
— 


Peu- ſonnent avec des roſeaux du rivage 
wor-? de la mer, dont ils font des trom- 
au bettes. Tout eſt pret enfin. Le 
General Magot, à la tete des Inſu- 
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laires, fait face a Mirmidonnet à la 
tete des Pigmees. Le ſignal ſe don- 
ne, le combat ſe livre avec toute la 
rage & la fureur qu inſpire un grand 
courage. Les Singes ſur-tout ſe 
diſtinguoient par leurs grimaces, 
les Pigmees par leurs contorſions. 
Deja la gauchede Mirmidonnet plie 
ſous les coups redoubles du Gene- 
ral Magot, le ſang pigmein coule 
de toutes parts, tout allure le Ge- 
neral Magot d'une victoire pro- 
chaine,quand Mirmidonnet;quitant 
fon quartier de reſerve, vint fondre 
en'perſonne avec ſes Grenadiers & 
toute {a Maiſon fur le General Ma- 
got, qui fut oblige de ceder à la 
force. Lhorreur & le carnage re- 
gnoient dans cette campagne. Ce 
n'etoit' que bleſſes & cadavres, 
tout annoncoit une mort prochai- 
ne. Yun autre cõtè, Mirmidonnet 
fit jetter une quantitè prodigleuſe 
de noix dans le camp des Singes, 

| qui 
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le reſte de PArmee des Singes avec 


ee 
qui s amuſans a les ramaſſer, preſſes 


par la faim, furent tous pris priſon- 


niers, parce qu' ils fermoient les 


yeux chaque fois qwils vouloient 
caſſer les noix: de ſorte que la vic- 
toire auroit etecomplette pour Mir- 
midonnet, ſi une 
du combat, ne Veit bleſſe d'une 
facon à faire deſeſperer de fa vie. 

Le coup etoit porte dans les parties 
les plus delicates de Mirmidonnet. 
| On bat enfin la retraite, les Pig- 

mees 'crient victoire, on emporte 
le corps de leur Roi bleſſè dans un 


enade, ſur la fin 


panier qui leur ſervoit de brancard, 
on emmene. priſonnier le General 
Magot, la Princeſſe Guenuche, & 
toutes leurs depouilles. Cependant 
le Ciel, qui juſqua-preſent avoit 
paru contraire au General Magot, 
commencant a calmer ſes rigueurs, 
permit que la bleſſure de Mirmidon- 
net devint mortelle. Deja on _ 
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pere de ſa vie, toute la Cour eſt af- 
fligee, on forme des partis pour & 
contre , tout eſt emu. Mirmidon- 
net. a Pextremite ne laiſſe plus au- 


cune eſperance de vie, expire enfin 


au grand regret de tous ſes Courti- 
fans les plus zeles. 

Cependant la Fee Biſcaroux ap- 
parut au General Magot la nuit 
ſuivante, & lui tint ce diſcours. 
Genereux mais infortune Magot! 
ceſſe d accuſer le Ciel d' injuſtice, & 
de te plaindre de ton ſort. Mirmi- 
donnet melt plus, la Couronne des 
Pigmees Fattend. Ces Peuples 
nains , dèja tous réſolus de t*elire 
pour leur Roi, ont reconnu dans 
ta valeur, ce veritable caractère 
des Souverains, & cette majeſté 
qui s' aſſujettit tous les cœurs: & 
pour mieux repondre à leur inten- 
tion, je vai te rendre ta forme hu- 
maine à la grandeur pres, dont tu 
ſeras privè pour mieux reſſembler 
| aux 
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zux Pigmces, qui ſont hommes & 
nains , deſcendus directement de 
la Nation Singe. Ta Princeſſe 
Guenuche, & tous les Singes pri- 
ſonniers qui ont ete emmenès du 
combat, prendront tous Phumaine 
figure, & tu ſeras Roi des Pigmees, 
& de I'lle des Stgeße: qui ne feront 
tous qu'un grand Peuple, dont tu 
ſeras le Monarque & le Souverain. 
Apres ce diſcours la Fee toucha le 


Magot & Guenuche d'une baguet- 


te enchantèe, qui reprirent tous 


deux leur forme humaine, en de- 


meurant ſeulement petits comme 


des Pigmees. Elle metamorphoſa 
ainſi tous les Singes qui etolent reſ- 


tes priſonniers après le combat, 
enſuite elle diſparut , & laiſſa nos 


nouveaux Pigmees dans un éton- 


nement ctrange. : 
Cependant, des-que Paurore eut 


annonce. le jour, les principaux 
Pigmees, qui avoient dehbere tous 


und- 
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unanimement de choilir le General 
Magot pour leur Rot, vinrent le 
trouver pour lui faire part d'une ſi 
agrcable nouvelle. Mais quelle fut 
leur ſurpriſe a tous, quand ils vi- 
rent leur Hote & leur Hoteſle re- 
vetus d'une figure humaine ? Le 
Ciel nous protège doublement, 
dirent les Deputes Mirmidons, fi 


nous en croyons notre vue; puiſ- 


quapres avoir reſolu de vous offrir 
notre couronne , nous vous trou- 
vons d'autant plus diſpoſè à y con- 


ſentir, que par une heureuſe meta- 
morphoſe vous etes devenu Pigmee. 


Nous n'avons jamais doute , par 
votre valeur & les exploits que 
nous vous avons vu faire, que vous 
ne fuſſiez plus qu'un ridicule Singe. 
Quoiqu' une ancienne Chronique 
nous faſſe deſcendre de ces Ari- 
maux groteſques, nous les avons en 
horreur, & nous ſommes d' autant 


Plus combles de joie de vous voir 


VOUS 
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vous & les votres ſous une figure 
humaine, en état de ne faire avec 
nous qu'un grand Peuple , & de 
nous . des loix. Mais apre- 
nez-nous la cauſe de tant de mer- 


Quels Dieux ont preſids 
2 tant d'evenemens 11 varies ? Et 


daignez accepter une couronne  - 


qui weſt due quia votre valeur & a 
votre ſeul merite. 


Le General Magot, devenu Pig- 
mee , reprit la parolle en ces ter- 
mes... ſe ne ſai, genereux Mir- 
midons , comment rompre un ſi- 
lence cauſe par une ſurpriſe egale a 
la mienne , & comment fatisfaire 
aux queſtions que votre etonne- 
ment & votre curioſitè exigent de 
moi. Depuis long-tems le Sort me 
perſecute ſans pouvoir efſperer le 
terme de mes malheurs, dont le re- 


_ cit ſans-doute ſeroit trop long a 


vous detailler ; & je ſuis dans un 
etonnement d' autant plus grand, 
D 2 que 
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que je trouve la fin de ces memes 
malheurs dans un pais etranger , & 
dans une terre deſerte, ot vous me 
faites paſſer de la qualite de votre 
Priſonnier à celle de votre Roi, de 
celle d Eſclave a celle de Seigneur 
puiſſant & ſouverain , enfin de la 
lus vile condition au ſommet 
de Phonneur & de la gloire. Quel- 
le revolution dans ma deſtinee , juſ- 
es- ici {1 facheuſe! Quels change- 
mens ſubits & inopines! Perſuadez- 
vous donc, genereux Pigmees , 
continua: t- il, que {1 Paccepte les of- 
fres que votre courtoiſie me fait ſi 
noblement, que cette couronne 
dont vous m'honorez aujourd'hui 
me rendant plus reconnoiſſant, je 
me flatte de repondre favorablement 
aux eſperances que vous avez con- 
cues de moi, & de vous faire goũ- 
ter tous les avantages d'un regne 

doux & paiſible. 
[ci les larmes de joie empecherent 
le 
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le General Magot de continuer un 
diſcours ſi 8 Toute I Aſſem- 
blee verſoit auſſi un torrent de lar- 
mes d'admiration & @dallegreſle. 
Enfin, ayant un peu repris ſes ſens, 
il leur aprit toutes les circonſtan- 
ces de ſon hiſtoire & de ſes avan- 
tures. Cependant on avoit fini les 
obſeques du feu Roi, de petite mais 
grotesque memoire. On diſpoſa 
tout pour le couronnement & le 
mariage du nouveau Roi. Magottin, 
Trollieme Roi des Mirmidons, car 
c'eſt ainſi qu'il ſe nomma, fut d'a- 
bord couronnè ſolemnellement, aux 
acclamations de joie de tout le Peu- 
ple; enſuite, pour couronner ſon 
bonheur, mariè a la Princeſſe Gue- 
nuche, avec laquelle il eprouva de 
quel prix ſont les biens qu'on ac- 
quiert avec peine, mals 1] ne jouit 
pas long-tems d'un 11 "Amo bien. 
La Reine mourut de fon pré mier 
enfant, Cet accident cauſa une 
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langueur a Magottin, qui Fentrai- 

na peu de tems apres auſſi au tom- 
beau. Ce Couple infortune fut in- 
=_ humeſous le meme maulolee, avec 
= toute la pompe due a leur dignite. 
= Onvoit encore ſur le marbre de ce 
= tombeau, des caractères qui portent 


ces mots, ICI GIT IL'AMOUR 
MacorT. 
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On jour & pardon, Cher 
Ariſte, c'eſt par ou je com- 
rs mence, avant de vous fai- 
re donner un ſiège & des pincettesz 
pardon „ dis-je, de vous amuſer 
| peut-Etre avec {1 peu de choſe. Ce- 
pendant ſi vous daignez m'ëcou- 
ter, ou plutot notre nouvelle Phi- 
| loſophie , vous conviendrez avec 
moi qu'il entre du Diogene & du 
Stoique dans Pagitation reciproque 
bs d'une 
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d'une Pincette & d'un Tiſon. Lu- 
ſage de ce Fer inſtructif va devenir 
le vade-mecum des Philoſophes de re- 
lais, je veux dire de ces Nouvel- 
liſtes à gages, qui munis d'une Pin- 
cette à reſſort pliante . & racouroie, 
capable enfin d etre portèe dans la 
poche, couverte d'un etui precieux, 
ſeront en état, en arrivant chez un 
Ami, de tirer de leur poche une Pin- 
cette comme une tabatière, & avec 
cet Inſtrument Philoſophique d'cta- 
blir, blamer, aprouver, caſſer, in- 
nover , eſtimer, condamner , de- 
truire, critiquer enfin un ſiècle qui 
regardera avec autant dindifferen- 
ce la Philoſophie de la Pincette, 
qu'un Paſſant fait un Chien, enchai- 
ne qui Paboie par- deſſous une por- 
ve: | 
Cependant qui feũt cru, Cher 

Ariſte, qu'un ſimple Fer ſans mou- 
vement füt ſi eloquent, & en mè- 
me tems ſi recrèatif? je Peprouve 
| cet 


ce! 


y 
1 
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cet hiver avec toute la ſatisfaction 
imaginable. Rien de plus moral 
qu'un Tiſon quand on Tecoute,- a- 
vec une Pincette. C'eſt donc en- 
vain qu'on vante la Pipe pour 
chaſſer la melancolie, qu'on exalte 
le Caffé, le The,” & les Liqueurs 
vrantes , pour diſtraire un efprit 
morne & taciturne : tous ces ſe- 
cours le derangent fans le fatisfat- 
ke. Palſoupilſent ſans ' Poccuper,, 
ſuſpendent enfin les ſenſations ſans 
les inſtruire & les delaſſer. Mais 
quand un Philoſophe cimetriſe artiſ- 
tement, par le ſecours d'un double 
Fer, Peconomie & Pedifice de quel- 
que Tiſon, & que comme un nou- 
veau T heophraſte il donne carrie- 
re a une imagination irritèe depuis 
long- tems contre les abus d'un ſiè- 
cle revolte, quelle affluence de pen- 
ſees viennent a Penvi ſe preſenter 
acette imagination! Tous les Hom- 
mes avec leurs paſſions , leurs ca- 
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prices, leurs folies, leurs deregle- 
mens, paſſent en foule dans ſon 
cerveau. Ne men croyez pas, 
Cher Ariſte , faites pour quelque 
tems le Philoſophe a Pincettes, & 
ſeul a Pangle de votre foyer ecou- 
tez ce que vous dira un Tiſon ſou- 
vent deplace, & qui ſera plutòt 
conſumè que vous ne lui aurez deſ- 
tinè un lieu capable de contenter 
votre idèe, qui penſera pour-lors à 
toute autre choſe qua tiſonner. 


Votre eſprit irrite , appaiſe , m&- 


content, fatisfait, inquiet, diſtrait, 


attentif, delibere , ferme, irrèſo- 


lu, dedaigneux , gai & mèlanco- 
lique , fera paſſer devant lui tous 
les Sots du ſiècle, & les ſignera du 
coin de la Satire. Votre Foyer, A- 
riſte, deviendra pour-lors le Ton- 
neau Diogenique, le Portique d' A- 
thenes, 8 'Ecole de Salerne. La 
Marquiſe d... vous ſemblera trop 
long- tems a {a toilette, quoique cę 


palle- 
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| paſſetems ſoit Teſſentiel du Beau 
Sexe, qui n'a rien de plus cher = 


Pagrement. Le Vicomte de ... du- 
pe par une Coquette du premier tau, 


vous fera rire, auſſi-bien que le Ba- 


ron de ... qui ſort de chez la Plum“ 


Oizon, ou il aperdu Pargent qu'une 


Maitreſſe ſurannèe lui fournit. 
Vous rirez de voir la Femme d'un 


| Conſeiller Garde-Nottes paſſer plus 


dactes que ſon Mari, parce qu'un 
Maitre-Clerc ligne en ſecond , & 
en tire Pexpedition fans la faire con- 
troller au Mari. La fine & ruſee 
Amalie ne ſera pas un moindre ſu- 
jet à votre critique: Amalie qui, 
quoique douairière des cercles de 
Coquettes, brille par un luſtre em- 
prunte, qui la rend un ouvrage de 
marquetterie, en lui fourniſſant le 
blanc d'Eſpagne, le rouge d'Outre- 
mer, les cheveux & les dents poſti- 

ches. 
Que direz-vous, Ariſte, quand 
votre 
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votre idee vous ſemblera tarie? Pre- 
nez votre nouvelle Philoſophe, ſai- 


ſiſſez· vous du ſujet, je veux dire de 
votre Tiſon, approchez ou Eloignez- 


le de ſon chenet, bien-tot vous ver- 


rez arriver de Londres un jeune 
Milord, qui pouſſe cent ſoupirs 
ſterlins pour une Coquette, qui en 
pouſſe autant pour ſa bourſe, & qui 
ne Taimera qu' autant qu'il payera. 
Riez- en plutot, que de vous en at- 
triſter; il vous paſſera bien d'autres 
ſujets de meme trempe. Paſſez au 
Palais, voyez-y la Dceeſle de la Chi- 
cane, encenſez au principal pilier 
de la Grand' Salle, reconnoiſſez 
les Suppots de ſiniſtre preſage à leurs 
couleurs. D'un cote ſont ſes fide- 
les Cliens, arrives du ſein d'une li- 
tigieuſe Province, par les Coches 
d Evreux & du Mans, qui lui of- 
frent en holocauſte des Faiſſeaux de 


Canifs & de Plumes, & des Rames 


de Papier Timbre, D'autre cots i 


lont | 
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ſont d aimables Solliciteuſes, qui per- 
ſuadèes que leurs Juges tant Hom- 
mes avant d' etre Magiſtrats, achent 

que le premier mouvement ſoit pour 


la Cliente, & le ſecond pour la ſuſ- 
tice. Cet Avocat, de nom ſeule- 
ment, qu'on peut appeller Monſ- 
tre demi homme & demi- ane. Cet 
autre, dont Peloquence ne combat 
que pour la victoire, qui entreprend 
toutes ſortes de Cauſes, & qui crie 
ſi haut qu'il empeche le Scnateur de 
repoſer > qui cite des paſſages en 

e inconnue pour ſurprendre 
Pintegrite de ſes Juges, qui lui ont 
meme pour cet ele detendu de 
parler Latin. Mais vous me dites 
que votre feu 8'<teint, que le Tiſon 
qui nous a fait remuer la matière du 
Barreau eſt deja conſume. ]e le 
crois comme vous, & il eſt plus fa- 
cle de conſumer Pun que Vautre. 
Ceſt pourquoi changeons cette Sou- 
che, retirez ce nouveau Tiſon, il 
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qui oſe defargonner les vertus les plus 
intrepides , quoiqu”a Iz premiere 
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eſt tout galant. Vous y trouverez la Þ 9 
jeune Thalie, qui mandie fur la blan- t 
cheur de ſes dents poſtiches, les 
louanges dues a Thabilete de Carme. Þ © 
line . Vous y verrez auſſi Tinté- P 
reſſe Harpagon, qui ne ſonge quaſh I 
multiplier un Contrat Uſuraire, dont © 
I pretend tirer Pinteret au denier 
quatre. Vous y verrez la Paiſane 
Anzilla, qui a quite Pobſcurite de fi 
Province , pour venir a Paris nego- 
cier a fond perdu un bien qu'on ne 
lui peut ravir qu'une fois. D'un c6- 
tè le damoiſeau Papillottin, qui fait 
de ſa chambre une Academie de fri- 
ſure, qui fe rend le menton chauve 

ar artifice, qui muſe que des gand 

e laine de la fabrique de Grenoble, 


rencontre il ſe laiſſe contumacer 1 


h tranchee , pour avoir 6ſe plus 
qu'il c 


®* Fameux Dentiſte. 


qu'il ne pouvoit. D'une autre c0- 
te, des Dames dans un Cercle ſe 
couvrent la face au moindre mot 
equivoque, qui cependant vont ſe 
promener aux bains publics des 
Hommes, pour y voir tout autre 
choſe que des Poiflons. 

Mais, ARIS TE, nous nous ou- 
blions. Vous penſez ſans - doute 
etre La Bruyere, & commenter un 
nouveau Theopbraſte. Nous n'en 
avons ni le talent, ni la reputation. 
Tenons-nous en à nos Tiſons. En 
voici un qui roule. Poſez - le ſur 
Fentre-deux de cette ſouche. Vous 
me ſoutenez qu'il ſera mieux deſ- 
ſous, cependant il ne donne que 
de la . remettez- le deſſus. Il 
roule encore. Il nous marque ſans- 
doute Tinconſtance du Chevalier 
Pinpano , qui change de maitreſſe 
comme de chemiſe, qui pirate les 
cœurs comme un Corſaire, & qui 

E pre- 
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pretend mettre au rabais toutes leg 
Lucreces de POpera. Mais ce Ti- 
fon fume, dites-vous. He bien ? 
Outre Vinconſtance de Corinne, 
i nous marque ſon ambition. II 
nous dit que cette Fille n'eut ja- 
mais de revenu que Spadille & 
Baſte, & quelques Gano qu'elle 
fait a la trayerſe , cependant 
qu'elle eſt enfin parvenue a faire ta- 
ter du contrat à une Dupe de 
cent mille ecus. Remuez le foyer, 
donnez du jour ſous le bois, bri- 
ſez Textremite des Tiſons, vous 
remarquerez par les particules ig- 
nees qui $'en elevent , Porguell & 
{a vanite du Chevalier de la Fa- 
daize , qui ne connut jamais ni pa- 
trimoine ni nobleſſe, quoiqu'il 


montre un parchemin auſſi an- 


cien que le Deluge. Il veut qu'on 
le croie noble ſur ſa parole; parce 
qu'il eſt ne au coin dun Bois {ons 
un 
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un reſte de maſure, qui trempe 
dans un marais, qu'il appelle 
les foſſès du Chateau de la Buiſ- 
ſonnieère. 

Qu'avez- vous, ARIS TE? vous 
quitez la cheminee, & vous allez 
a la fenetre dans un tems qui ne 
permet pas d' abandonner le foyer. 
Mais dites- vous: j'ai entendu un 

<quIPage la curioſitè m'a fait re- 

garder. Je vous interromps ici en 
vous blamant, & je vois bien que 
vous ne connoiſſez pas encore tou- 
te la vertu de vos Pincettes. Recu- 
lez- moi cette buche qui ne fait que 
noircir, aprochez-en le chenet 
pour lui donner du jour & de Pair, 
& vous aprendrez que cet equipa- 
ge en queſtion eſt celui du Sieur de 
Rongeville, qui quoique fraiche- 
ment ſorti de la mandille , ne jure 
que par ſes tapiſſeries de velours, 
ſes alcoves & ſon lit dorè. Votre 
E 2 Pin- 
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Pincette vous dira qu'il eſt eu- 
rieux de couleurs, qu'il s'y con- 
noit parfaitement pour les avoir 
portè dans ſa jeuneſſe chez un 
Homme d' Affaire, & c'eſt ce qu'on 
appelle coutumièrement Nouriſſon 
de la Fortune. 

Mais il faut ici tiſonner, ſans 
quoi notre morale 8'eteindra faci- 
lement. ſe ſerois d'avis que nous 
otaſſions de la cendre, & qu'on 
nous apportat du bois clair. Cas- 
ſez „ ARISTE, ce Tron, qui eft 
preſque conſume: il vous fournira 
plus que de la braiſe, il vous a- 
prendra le reſte de T hiſtoire de 
cet équipage qui va a grand bruit 
en province, prendre poſſeſſion 
d'une terre qui ne fera pas hon- 
neur a ſon Acquereur. Vous m'in- 
terrompez au{li-tot d'un Curieux, 
pourquoi? Celt que ce Partiſan Va 
achetee avant que ſes proches qu! 
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Pont labouree ſoient morts, & qu'il 
trouvera encore ſon germain col- 
r lecteur & carillonneur de la Paroiſ- 
1 | fe. Mais voulez-vous ſavoir Porigi- 
ne & le progres de la fortune de 
cet homme. Votre Pincette vous 
dira qu'il prit naiſſance dans Pob- 
ſcurite d'un hameau; que ſon nom 
eſt Thibaut ; que laſfe de languir 


dans les haillons & les ſabots de ſes 


1 peres, il ſecoua le joug de fa miſe- 
re, il vint à Paris, il obtint un poſ- 
te plus lucratif quhonoraire dans 
les affaires du cœur: il geſt acquis 


- | par ce moyen de grandes richeſ- 
© ſes, qui lui ont procure une char- 
10 


ge qui Pannoblit, il lui manque la 
n fſeule qualitè d'honnète-homme. Ah, 
- cher ARISTE! rien de plus aife de 
- | paroitredu-moins honnete-homme, 
quand on eſt dans Pabondance. 
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.. Quid non mortalia pectora cogts 
Auri ſacra fames ! dit Horace. 


Mais penſez-vous qu'il ne ſoit 
permis qu'a vous de critiquer 4 
la faveur d'un eſprit reveur & 
chagrin? Quoi donc? N'y a-t-1il 
de pareil ſujet de morale, je veux 
dire des Pincettes & des Tiſons, 
que dans votre foyer? Je yeux 
bien, ARISTE, que d'autres pen- 
ſent de meme, qu' ils diſent ſous leurs 
cheminèes ce que nous diſons tous 
deux ſous la notre. Rien n'ëtablit 
mieux notre thèſe, & prouve qu'un 
tiſon a quelque choſe d' eloquent, 
quand on Pecoute avec une Pincet- 
te. Si Ebrius ſe ſoucie peu du reſte 
du monde, parce qu' au coin de ſon 
foyer il ne ſonge qua cuver, a la 
faveur de Morphee, une liqueur qui 
le rend Pantagoniſte du raiſonne- 

TH: * F 
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5 
* 
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ie 


ment; Critius dira qu'Ebrius ra 
d'homme que la figure, qu'il eſt 
meme plus que bete. Je dirai moi 
avec la meme licence, que Critius 
eſt un Cinique , qui voit tous les 
defauts des autres fans connoitre 
les ſiens. Un tiers en dira autant de 
moi, le tout panche ſur ſes Tiſons 
balangcant nonchalamment, les Pin- 
cettes reculant la buche & apro- 
chant le chenèt; & vous convien- 
drez avec moi, Cher ARISE, que 
le bois eſt plutot conſumè que [i- 
magination neſt tarie. Mais quoi? 
Vous tiſonnez vous-meme? Sentez- 
vous qu'il y ait du plaiſir a philoſo- 
pher, quand on a les pieds chauds? 
Mais que dire, ſinon que tout eſt 
dit, & que nous ne faiſons que re- 
peter ? Cependant gardez - vous, 
ARISTE, de deranger ce gros Ti- 
ſon: il ne ſera pas ſi-tõt remplace, 
qu'il n'ait fourni matiere a vos re- 
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flexions. Mais quoi? la defenſe 
irrite vos déſirs? Aces traits je vous 
reconnois pour un deſcendant de 
notre commun Pere. He bien, A- 
RIS TE, qu'y trouvez-vous? Vous 
etes interdit, vous ne me dites 
rien. Je n'y vois, me-ditcs-vous, 
que des Hommes a la mode. Quo!? 
Des Ambiticux, des Fourbes, des 
Flateurs, des T raitres , des Politi- 
ques? Non, non, non, me re- 
pondez-yous à chaque fois. Mais 
encore, des Uſuriers, des Banque- 
routiers? Je ne ſai point de mode 
plus nouvelle, a-moins que ce ne 
ſoit des Maris a la mode. Au 
reſte je ne crois pas ce Tiſon ca- 
pable de les contenir tous. Ce- 
pendant, ARISE, vous m'avouez 
que c'eſt eux qui vous paſſent a- 
lors dans l'idèe. Quelle matiere? 
Il faudroit faire proviſion de bois 
& de raiſonnement , {i Ion vou- 
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loit en parler long- tems. Mais 
tenons- nous à Iexemple des plus 
hauts hupes. Monſieur de Nigau- 
din fut arrètè a la porte de la 
ville, pour n'avoir pas pays le 
pied fourchu : & comme il ne 
croyolt pas etre ſujet a ce droit, 
on lui perſuada que fi Femme avoit 
depuis long-tems payè le jaujage. 
Autre miſantrope, c'eſt La Balour- 
diere, qui volt tout & ne dit mot, 
& qui ſoutient que c'eſt le ſeul parti 
qu'un Epoux puiſſe prendre pour 
ſe procurer la Paix. Il aſſure mè- 
me que pour qu'un Mari parvien- 
ne & ait quelque emploi, il faut 
que {a Femme en ait la premiere , 
qu'un Epoux voie du monde, 
qu'il donne a jouer les deux points 
du Dez, & les cornets du Tric- 
trac tournent toujours à ſon avan- 
tage. Blaiſe Sottinet eſt une autre 
eſpece d' homme, il a voulu eventer 
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la honte de ſon lit, il a cite fa 
Femme au tribunal , aſſurant qu'el- 
le Iavoit fait Chevalier du grand 
Ordre. Cependant fa Moitiè, à la 
faveur de ſon eſprit & de ſa beau- 
te „ 4 preſſe , poſtulè, ſollicitè, 
demandè, & enfin obtenu que le 
Sieur Sottinet, en vertu de ſa de- 
mence, ſeroit mis en lieu de ſure- 
te, & reſtraint à une penſion tres- 
modique. 

Levez, ARISTE,. le bout de 
la buche qui eſt inutile au chenet, 
& vous trouverez Pexemple du 
Sieur Sottinet dans I'Antiquite. 
Ceſt Vulcain qui ſurprend dans 
ſon filet la belle Deeſſe, pendant 
qu'elle le confie avec le Dieu de 
la Valeur. Qu'etoit-il beſoin que 
ce Forgeron allit chercher les au- 
tres Dieux pour faire, diſoit-il, 
honte à ce Couple amoureux. T 
ignoroit ſans · doute que Mars eſt 


8 le 


x 75 
—* 


le Dieu du Courage & de la 
Hardieſſe, auſſi-bien que le Sym- 
bole des jeunes Officiers; & que 
dailleurs les Femmes de la trem- 
pe de Venus, ne rougiſſent plus 
qu'a la toilette. 

Mais, Cher ARIS TE, ol nous 
ſommes- nous engages? Falloit-1l 
deplacer un Tiſon ſi fertile? Sor- 
tons de ce labirynthe, & diſons 
avec un Auteur .. Cornu, quan- 
ta ſeges .. N'ennuyons plus le 
Lecteur auprès de nos Tiſons. 
Craignons qu'ils ne Payent plutot 
refroidi quechauffe. Souhaitons 
qu'il ne ſoit pas intereſſe dans Taf- 
faire du dernier Tiſon. Dèja le So- 
leil nous augmente les jours, & la 
chaleur va bientot rendre inutile 
la philoſophie de nos Pincettes. La 
glace a fait place enfin au bour- 
geons, il ne nous reſte plus qua 
couvrir notre foyer , non pour 
| 5 | celler 
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ceſſer notre ſatire , mais pour al- 
ler aux promenades, examiner les 
memes Hommes, & par conſé- 


2 critiquer les memes De- 


auts, 
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ler Lecteur, je meſti- 

Z merai heureux , ſi ces 
Lettres des Campagnes 
Infernales meritent votre at- 
tention , je noſe dire vos 
aplaudiſſemens; & je croirai 
mes vœux combles, ſi je puis 
me flater d'avoir votre aproba- 


tion, 
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Un Marchand à fon Ami. 


Du Cocite, le 16. de la Lune. 


F parfaite union, Mox- 
LY SIEUR, & la ſincere amitie 
r qui fut toujours entre nous 

tant que je vecus, me fait conſerver 

encore votre ſouvenir dans un lien 
ou on le perd bientot en paſſant le 
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Fleuve d Oubli. Mon Ombre qui 
fait ict une triſte figure, trouve un 
ſecret, plaiſir a s'entretenir avec 
vous dans cette Miſſive, que je 
vous envole par Ombre de Mr... 
P... qui revit la-haut dans la per- 
ſonne de Mr... C... Ceſt une gran- 
de incommodite, de n' avoir aucune 
voie fure pour ſe faire tenir des 
Lettres. La fameuſe Ombre des 
Poſtes auroit du pouſſer ſes Cou- 
riers juſquꝰ ici, mais le pouvoir de 
Homme ne s'eétend pas ſi loin. 
Quoiqu'il en ſoit, le peu de tems 
= ya que je ſuis prive du jour, 
iminue Penvie que j'aurois de ſa- 
voir des nouvelles de la Vie. Je 
me perſuade fort que rien n'a chan- 
ge la-haut, & que les paſſions ſont 
toujours les vrais-caracteres du Siè- 
cle. Cependant, moins Pon a été 
ſujet a ces mèmes paſſions, & plus 
on goũte ici de repos. Ceſt le pro- 
pre du merite, de ſe faire diſtin- 
; guer. 
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guer. Connoiſſez la ſeule vertu, & 
vous ne craindrez pas de faire ce 
voyage. Ceſt par ces derniers mots 
que vous devez connoitre que je 
ſuis veritablement votre Ami. 


rr 
L'Ombre d'un Comedien. 
Du Coin de Cerbere ,le 3.dela Lune. 


1 me permet ici, MES$IEURS, 
de vous donner quelques avis 
plus ſalutaires & plus ſerieux que 
ceux que je vous donnois la-haut; 
& dont vous ne faiſiez que rire. 
Tout change ici-bas de facon que 
vous ne me reconnoitriez pas. 
Moi-meme & mon ſerieux d'a- 
preſent vous glaceroient d'ayance 
le ſang dans les veines. Cependant, 
pour entrer avec vous en quelque 
forte de matière, je vous diral 
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'on fait ici durcir au feu les Mal- 
tres-d'Hotel qui font danſer Vanſe 
du panier, & qu'on les ſert par 
quartiers , comme des œufs durs 
ſur la farce des herbes qu' ils ont 
ſurcomptes a leurs Maitres pour 
ſervir d'entremet a Pluton , qui 
n'entend autre choſe tous les jours 
qu' oignons , fraiſes , epinards, 
petits pois, & autres legumes po- 
tageres , qui crient vengeance, & 
demandent juſtice des monopoles 
de ces Controlleurs de Bouche. 
Les Coquettes du premier tau. ne 
manquent pas de gagner, en deſ- 
cendant , la petite verole ; apres 


quoi on en fait {1 peu de cas, qu'on 


en envoie une bonne partie avec 
les Marchandes de Beurre & de 
Pommes. On condamne les Petits- 
Maitres a ne changer de chemiſe 
que tous les mois, on leur ote la 
tabatière & les airs panches, puis 
on les relegue avec les Charbon- 

niers. 
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niers. Les Patiſſiers qui font man- 
ger du chat pour du lapin , ſont 

orches, & lardes de clouds de 
gerofle, Je ſuis &c. 


III. LETTRE. 
Un Gaſcon a un Changeur. 


Dela Cour de Pluton, le 20. de la Lune. 


E ne fai, MONSIEUR, ce qui 
Jans fait manquer à votre paro- 

le, jattens cadedis depuis long- 
tems la Lettre de change de mon 
Frere le Preſident de Bourdeaux. 
Vous croyez peut-etre que je ſuis 
mort, parce que je ſuis deſcendu ici. 


Sachez que les Grands Hommes ne 


meurent point, & que les gens de 


mon pais ſont de ce — ne 


{ai ce que pretend faire mon 1 abel- 
lion des Contracts de la Terre de 
Herifſonierz. Comme cette Sei- 

R gneurie 
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gneurie ne me rapporte que tres- 
peu de choſe, n'etant tout au plus 
que de vingt-mille tus de rente, 
en fais preſent à ma Nourrice. ſe 
pourſuis ici quelques affaires aſſez 
chaudement: je me trouve cepen- || 
dant fort embaraſſè, étant ici nou- 
veau debarque, & je crois que j'ac- - 
complirai le proverbe, qui dit qu'il 
en coute pour aprendre. C'eſt. cet 
embarras ou je me trouve, qui fait 
que je vous importune de 1 loin. 
Entrez dans ma peine, & croyez 
u' un Gaſcon {E] tireroit mieux dans 
KS {ans argent, que dans ces Can- 
tons Souterrains. Que ſi donc je ne 
recols pas la votre; je retournerai, 
contre ordinaire, vous porter moi- 
mème de mes nouvelles. Mon a- 
dreſſe eſt a Monſieur le Baron de 
Fondlec, rue de1Echalotte al H6- |. 
tel de Babil. II n'y a pas une Om- 
bre qui ne me connoiſſe. Adieu; 
mon cher, je ſuis tout a __— 
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2 IV.- LHITT NR 
Une Femme à ſon Mari. 


Du Camp des Furies, le 7. de la Lune. 

E pleure ici ſi haut, mon Cher 
Irren „que vous devez m'en- 
>. tendre ou vous etes; cependant 
on ne m'ecoute gueres, quand je de- 
mande a remonter. Je ne ſai pour- 
quoi l'on a établi cette rigoureuſe 
loi, & pourquoi la fatale Nacelle 
ne remonte pas, comme les Coches 
d'eau d' Auxerre & de Melun. Au- 
reſte je me rèpens bien de vous a- 
voir {1 ſouvent donne au diable, 
puisque je ſens par moi- meme que 
vous n'y ſeriez gueres a votre alle. 
Paimerois cent fois mieux votre 
compagnie, que celle de ces Meſ- 
ſieurs- ici. Ce ſont des Suiſſes & des 
Allemands pour la raiſon, des Eſ- 
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pagnols pour la jalouſie, des Turcs || e: 
pour la gene, enfin des Diables e 
pour une Femme. je mai trouve Ip 
ici aucunes de ces Parties ſecrettes, In 
ni de ces Promenades ou je vous 1 ( 
faiſois avaler de fi bons goujons: ||| c 
I 
f 
| 
| 
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point d Acadéèmies de ar „point 
de Repriſe d Hombre ni de Lansque- 
net, point de Spectacles, que de 
hideux & d'effroyables. Comment 
une honnete Femme peut-elle vi- 
vre? Je ſuis reduite a me laver les 
mains au Fleuve Infernal, dont les 
eaux reſſemblent a Tancre la plus 
= luiſante; mon fard eſt le michefer 
_ dc laForgea Vulcain. Il me reſte 
= a-preſent, mon Cher Mari, un ſe- 
cret à vous dire, qui m'a-long-tems 
travaille Veſprit, & ce reſt que la 
larme a eil que je vous le revele. 
Croiriez- vous que fen m'a mis au 
rang des Demoiſelles chiffonnes, 
mol qui eus tant de crainte de per- 
dre mon honneur, qui n'ëtoit plus 
| en 
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en ma diſpoſition des-que je vous 
eus Epouſè? Jugez de cette injure, 
puisqu' elle vous regarde; faites- 
m'en faire juſtice par- devant le 
Commiſſaire, qui eſt la terreur de 
ces fortes de Demoiſelles; envoyez- 
moi de vos nouvelles. Au- reſte, 
faites donner du biſcuit tendre à 
mon Perroquet. Ayez ſoin de Dia- 
ne, ma petite Chienne. Je lui ai 
des obligations infinies. La pauvre 
petite Bete ſentoit ſi bien quand 
quelque Cavalier venoit me voir, 
ou quand c*etoit quelque Voleur, 
qu'elle flatoit les uns & aboyoit 
les autres. Ne laifſez pas ſeule vo- 
tre Servante dans le logis, encore 
moins aller ſeule au marche, Jen 


1 


uences, Arroſez tous les jours mes 
N & mes Orangers. Cepen- 
dant foubliois de vous recomman- 2% 
der les Enfans que je vous ai laiſſes, 
& qui vous appellent leur Pere. Et 
5 croyez 
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croyez que je ſuis verirablemen 
votre Femme. 


V.LETTRE. 


W m_ Fed £7 


Reponſe a la prect6dente. 
De Tavareen Foreſt, le 5. dela Lune: 


E me ſuis toujours doute , ma 
Jie Madame , que j'ctois un 
bon homme, mais je n'en al 
amais Ete convaincu que par votre 
ines de autre mondo. Quoiqu'1l 
en ſoit, je ſuis d'abord fache de ce 
que vous me marque: que vous Je- 
tes yous-meme. Je me doutois bien 
que vous Wauriez pas- la vos cou- 
Ces franches, comme avec moi. 
Pour continuer enſuite a repondre 
à la votre, je ne ſuis pas fachè que 
vous me regrettiez un peu. Vous 
ſentez bien a-preſent qu'un Mari 
welt pas ſi diable pour ces Par- 
ties 


ent 
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ties choiſies, ces Guinguettes, ces 


Promenades ſecrettes od les amis 
de la Femme deviennent les enne- 
mis du Mari. Toutes ces circon- 
ſtances- ſont cauſe: qu'on vous a 
loge avec les Dames chiffonnees, 
& que je ſuis devenu Chevalier du 
Grand Ordre. Au reſte je ne m'en 
prens pas à vous, mon Etoile vou- 
loit que je le füſſe, je ne pouvois 
Peviter, mais elle devoit me diſ- 
penſer de le ſavoir. Me voila à- 
preſent confrere de la premiere 
claſſe. Que faire? patience me Ta- 
prendra. Pour ce qui eſt des pe- 
tites bagatelles que vous me re- 
commandez, je vous trouve bien 
ſoigneuſe pour une Femme qui a 
neglige Feſſentiel. Cependant je 
ne devrois pas prendre le ſoin', 
tout ſeul, des Enfans que vous 
m'avez laiſſes; puisque ma qua- 
lite de Pere n'y eſt pent-etre in- 


teèreſſèe que pour un cinquième. 


Adieu; 
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92 Trans 
Adieu, dormez en paix, & croyez 


que je ſuis veritablement ce que 
vous m' avez fait. 


Mr TA . 
Un Normand a ſon Procureur. 
Du Palais de Minos, le 9. de la Lune. 


IE vous avois priè, MONSIEUR , 
] en partant pour ce voyage, de 
ne point negliger mes affaires. 
Vous avez cru ſans-doute ne plus 
avoir de mes nouvelles, mais on ne 
quite pas ainſi un honnete hom- 
me, Bourgeois de Falaiſe & Mar- 
ullier de fa Paroiſſe. Pai demands 
de vos nouvelles a tous vos Meſ- 
ſieurs, qu'on trouve ici en quan- 
tite, mais ils m' ont aſſure que vous 
mctiez pas encore deſcendu. Je 
travaille ici pendant mon loifir aux 
informations du proces de ce Mar- 
| chand 
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vez chand qui fit caſſer le col à mon 
que || cheval en revenant de Gibraye. Je 


compte Pappointer en nouvelle 1n- 
ſtance , & le faire condamner , 
pour dedommagement de ma be- 
te, a me payer la ſomme de deux- 
cent piltoles , ſans y comprendre 
les frais a quoi je me reſtrains. 
Je vous al laiſſè entre mains qua- 
tre proces civils & criminels. 
Groſſiſſez les rolles, multipliez les 
ecritures , & tirez- en tout ce qu'un 
honnete homme comme vous peut 
en extraire. Ce ſera pour marier 
Perette, ma de fille, avec le 
fils de Monſieur Chicano du Pleix, 
Marchand de Chapons demeurant 
rue de la Serre, a Penſeigne de la 


Juſtice au Mans. Ceſt un bon 


parti que ce garcon. Outre qu'il 
a pour dot douze bons proces, 
il eſt ſavant dans la Pratique. II 
Etoit deja à trente ans Lieute- 
nant du Bourg & Paroiſſe de St. 


Oun, | 
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Ouin, quand il vint a Rouen fel 
ur aprendre Vortographe. Enfin, 
ONSIEUR, vous voyez le tris- 
te ctat ol! je ſuis. Lon a decre- 
te une priſe de corps contre moi, 
dont je n'aurai jamais main levee. 
Ceſt pourquoi je vous prie de | / 
rendre ſoin de ma petite famille, 
de Pinſtruire dans la Pratique, a- 
fin qu'elle me puiſſe un jour fai- 
re honneur. Je ſuis pourtant f4- 
che de n'avoir pas ete au pais 
cette annee. On dit que le Bled, | 
Dieu merci, y <toit {i cher. Helas! | 
Jaqueline, ma pauvre femme & 
moi, nous ne nous y ſerions pas 
endormis. Donnez-moi de vos 
nouvelles par le Coche d'Evreux, 
ou par quelques autres gens du 
ais qui viennent ici tous les jours. 
1 5 ez- moi 11 la recolte de Cidre 
a ete copieuſe cette annee, enfin 
tout ce qui peut intèreſſer la Na- 
tion, & me croyez avec la fran- 
| chiſe 
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chiſe des gens de mon pais, votre. 
VII. LE TTA 
Samuel 4 * 

De I Acheron , le 4. de la Lune. 


E comptois, MONSIEUR , vous 
voir ici depuis le tems de votre 
dernière maladie. Je vois bien que 
vous n' avez eu affaire qu'à des Igno- 
rans de la Faculte. Si vous- vous Etiez 
ſervi de Meſſieurs *** nous aurions 
indubitablement Pavantage. S'il en 
eſt quelqu'un dans ces lieux de yous 
poſſeder , & de former enſemble 
quelque Parti, il weſt pas difficile 
de faire contribuer un pais qui n'en- 
tend pas la Maltotte. Pavois meme 
dreſſè d'avance un plan & un nou- 
veau projet de mon Siſtème, il ne 
tient plus quꝰà Pexecuter. Il eſt vrai 
que j'y vois de la difficultè de la * 
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de notre Monarque , qui n'eſt pas à- 
la-verite fort interelle; mais nous 
eſpèrons venir a bout de tout par 
nos ſouterrains, inconnus dans 
ceux- ci. Cependant Padreſle & la 


protection des Miniſtres nous ſervi- 


ra infiniment. Tout contribuera à 
perſuader a Pluton, qu'il n'eſt rien 
ſans Plutus; & que pourvu que ſes 
coffres S empliſſent, il ne doit pas 
s' embarraſſer ſi les notres s'empliſ- 
ſent auſſi. Voici, a peu pres, le 
contenu du Projet, diviſe par Arti- 
cles. 


L-AR:ILCLE 


Que puiſque Caron fait payer fa 
Barque comme les Bateaux de Seine 
& de St. Cloud, Pinfernal Matin qui 
a ſix yeux, ſera le Commis Buraliſte 
pour les Entrees, fera payer la chair 
morte aux Vieilles, le peage aux 
Gargons, le jojage aux Filles, & 

le 
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le pied fourchu à tous les Maris; 
ſauf à ceux qui ne ſont pas ſujets à 
ce droit, de montrer leurs privileges. . 


WARES CL 


Qu'il ſera cree un Commiſſaire En- 
queteur & Examinateur, à qui on fe- 
ra preter le ſerment de fidelite pour 
la forme ſeulement, crainte d aug- 
menter les parjures; lequel Com- 


miſſaire examinera les vertus de 


contre- bande. Celles qui ne ſeront 
pas marquees au bon coin, & ou il 
entre de Palliage & du faux dans la 
compolition de leur honneur, ſeront 
ſeparces dans un Canton expres , 
payeront le tribut comme en certai- 
ne partie de votre Continent,atten- 
du Iimpoſſibilite de les empecher. 
Defenſes a elles de ſe trouver au 
quartier des Femmes de vertu , qui 
ſeront exemtes de tous droits, A 


peine d'etre reconnues pour ce 
G qu'el- 
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qu'elles ſont. Pareilles defenſes à 
elles de ne porter que du linge fale 
& chifonne, une robe crottèe, fou- 
tenue d'un pouce de fard & d'une 
douzaine de mouches : le tout , 
crainte d'equivoque. 


re L 


Qu'on aſſeoira un impot circulaire 
fur le Bois & le Charbon , dont on 
fait ici une grande conſommation; 
lequel impot ſera payable par quar- 
tier, pour eviter la confulion a des 
Fermiers & T reſoriers des-dits de- 
niers , commis & etablis pour la- 
dite recette;auxquels Officiers on fi- 
xera des appointemens proportion- 
nels, afin de conſerver les fonds & 
de n'en pas conſumer le principal. 


_ATTICLE. 


Que chaque Ombre enfin paye- 
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ra, ſuivant ſa qualite & fa condi- 
tion, ſouvent auſſi ſuivant la pro- 
tection qu'elle aura, un droit an- 
nuel de tète par famille, cottè par 
les memes Officiers du Treéſor 
Royal, & levè par deux Ombres 
de chaque quartier, dont on s aſſu- 
rera par corps à faute de payement. 

Voila, a peu pres, ce que ja- 
vois ſagement penſe pour Putilite 
& Tavantage de notre Monarque , 
& de pluſieurs autres qui ſeroient 
intereſſes dans ce Siſteme. Je vous 
en donnerai des nouvelles plus par- 
ticulières dans ma ſeconde, lorſqu'on 
aura Ecoute mes propolitions. Je 


compte fort ſur la reuſſite, d' autant 


que ce ſont les memes Peuples qui 


ont paye la-haut les memes-impots, 


& qui n'ont rien change en venant 
ict que leurs couleurs. Adieu, l'on me 
demande pour recevoir de Targent. 
En verite notre profeſſion eſt bien 
incommode,d'etre toujours impor- 
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tunes par ceux qui nous apportent 
de Vargent. 


TN E 
Un Nouvelliſte au Lecteur. 
Du Fleuve Lethe, le 27. de la Lune. 


J vous etes curieux, LECTEUR , 

d'aprendre des nouvelles d'un 
Pais d'ou on n'en a jamais, du-moins 
de poſitives, je puis vous en donner 
avec plus de vraiſemblance, & à 
meilleur droit que tout autre, E- 
tant Nouvelliſte de profeſſion. Je 
vous dirai donc d' abord, que c'eſt 
tres-peu de choſe, pour ne pas dire 
moins que rien ; que les Ombres 
qui furent les plus ſuperbes la-haut , 
font ict un figure a faire pitiè. L'oi- 
ſivete & le ſilence, qui font toute 
notre occupation & nos entretiens, 
rendent le ſejour ſi triſte, que c'eſt 
avec 
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avec raiſon qu'on y deſcend par 
force & a regret. On ſe regarde 
les uns les autres, ſans ſavoir de quoi 
il s'agit. Le Berger confond fa hou- 
lette avec le ſceptre des Rois, les 
haillons du Pauvre avec la dorure du 
Riche. Pluton & Proſerpine font 
eux-memes compaſſion. ſe penſe 
que Pun changeroit bien ſon nom 
pour la qualitè de Vivant du dernier 
ordre. Tout ſon emploi ici eſt de 
queſtionner ceux qui debarquent ſur 
ces ſombres Bords, & dentretenir 
des Commiſſaires la-haut pour rete- 
nir les Médecins dans ſes interets. 
Proſerpine voudroit bien etre con- 
damnce a ſouffrir Pardeur du midi, en 
moiſſonnant avec ſa Mere , plutot 
que de regner dans un Empire quine 
connut jamais PAſtre du Jour, non- 
plus que ce prècieux Froment ſi ne- 
ceſlaire a la vie, mais ſi inutile à 
ceux qui en ſont prives. Pour vous 
donner donc une idee du ſcjour de 
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la Mort, imaginez-vous une vaſte 
Campagne, ſi tenebreuſe qua peine 
y voit-on les Ombres, en ſi grand 
nombre cependant qu'on ne ſait de 
quel cote ſe tourner. Cette noire 
Campagne eſt bordee du Fleuve fa- 


tal qui recoit les Ames dans la Bar- 


que du Nautonnier. Le ſilence, 
ennui, inaction, les ſonges, en- 
fin certain je ne ſai quoi qui ne ſent 
rien moins que Pexiſtence & la vie, 
font tout Pagrement d'un lieu qui 
wen a pas beaucoup. Cependant, 
apres avoir etc la-haut, il faut ve- 
nir ici, & Ton ſcjourne plus dans 
Pun que dans l'autre. Quoiqu'il 
ſemble n'y avoir aucune diſtinction 
parmi nous, cependant Pon y re- 
marque le mérite, & c'eſt ſon ca- 
ractère de ſe faire diſtinguer. Ceux 
de Pune & de Pautre eſpece, y ſont 
recus diverſement. ſe voudrois que 
vous deſcendiſſiez ici ſeulement pour 
quelque quinze jours. Si Pon pou- 
yolt 
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voit faire deux fois le chemin, vous 
ririez peut- tre, malgre la gravitè 
des Morts, de voir la contenance de 


ceux qui ſe ſont trompès, croyans 


trouver ici leurs coudces franches 
& toutes leurs commodits. 

Rien neſt plus groteſque qu'une 
Ombre de Coquette. Elle veut en- 
core plaire dans un lieu où il weſt 
plus queſtion lagrement. Elle eſt 
deſcendue ici avec le fard & la mou- 
che. Elle pretend encore primer, 
comme dans la grande Allee des 
Thuilleries, quoiqu'il n'y ait pas ſeu- 
lement ici aſſez de jour pour diſtin- 
guer ſes grimaces. Elle eſt logee 
aux Petites Maiſons, proche le Bon 
Paſteur. 

Les Joueurs paſſent ici pour extra- 
vagans. Comme cette paſſion eſt 


veritablement une fureur, ils vou- 
droient encore remuer les Cartes & 
les Dez, ſeulement pour paſſer le 
tems pendant leur longue oilivete, 
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ne voyant pas qu'ils ne ſont plus 
ſujets a ce meme tems. 

Le Marquis de *** peſte, gronde 
& $'emporte, comme le jour qu'il 
perdit la moitie de ſon bien. 

La Baronne de *** querelle juſ- 

wa Cerbere,croyant etre dans ſon 
* Sans- doute qu'elle a a 
cœur le jour qu'elle ſe joua avec le 
Chevalier de ** apres qu'elle cũt 
tout perdu. 

Les Avares ſont avec Tantale, 
ils meurent encore de faim apres 
leur mort, & manquent de tout 
comme lorſqu'ils vivoient. 

Les Ambitieux ſont encore bien 
punis, de ſe voir confondus avec 
Ombre du Cordonnier & du Tail- 
leur de leur quartier, qu'ils mepri- 
ſoient tant pendant leur vie. 

Les Envieux ſont tous à louer. 
Ce ſont des Ouvriers bien inutiles. 
Ils ne voient perſonne digne d'en- 
vie; car tous ont une {i pauvre mi- 


ne, 
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ne, qu'ils font plus de pitiè que d en- 
vie. 

Pour les Pareſſeux, ils ſont ici 
dans leur centre. On ne leur com- 
mande rien, ils ſont toujours en re- 
pos, & paſſent toutes leurs nuits 
(car il n'eſt plus queſtion de jour) 
dans leur veritable centre, je veux 
dire dans le ſein de la pareſſe & de 
Pottivete. 

Je ne vous al pas encore parle 
des Cocus, je m'en etonne, car il en 
fourmille ici. Repandus & diſperſes 
dans tous les quartiers des Ombres, 
il nous en arrive tous les jours en- 
core un ſi grand nombre, que je 
penſe quia la fin ce lieu ſera tout 
cocufiè, ſi j excepte ceux qui ont 
garde le celibat, qui ne ſont pas du 
nombre, quoiqu'ils contribuent ſou- 
vent a Paugmenter. Je vous aſſure 

ue ce ſont de bonnes gens, on en 
fin tout ce que Pon veut ici- bas, ils 

ont apporte avec eux leur humeur 
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traitable , & Yon s accommode fort 
de leurs manieres douces. Je ne fa 
meme ce que Von feroit ici ſans eux, 
auſſi- bien que chez vous. Quoique 
Pon en ait vu de tout tems, cepen- 
dant on ne ſe laſſe point de les voir 
debarquer ici, ils ſont aiſès 4 remar- 
quer par les aigrettes qu'ils portent. 
Il faut enfin que Pluton ait des rai- 
ſons ſecrettes pour favoriſer ce par- 
ti. Je ne ſai i Proſerpine, avant 
ſon mariage, navoit point moiſſon- 
ne ailleurs quavec {a Mere; ou 8'il 
Pa ſurpriſe, depuis qu'elle eſt ici, a- 
vec quelque Ombre de ſa ſorte. Pour 
moi, je crois qu'une Ombre n'eſt 
pas capable de faire grand' breche 
2 la reputation d'une . „quoi- 
que le proverbe diſe qu'il ne faut 
ſouvent qu une ombre. Quoiqu'il en 
ſoit, ce weſt pas a moi a parler de 
mes Supèrieurs. Dyailleurs Pluton 
ne ſeroit pas le premier qui eut ſa 
couronne enrichie de ces ſortes de 


dia- 
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diamans, il ne faut rien riſquer ni 
aſſurer a ce jeu-la. Helas! je par- 
le peut-etre de moi, en vous entre- 
tenant de cette nombreuſe Compa- 
gnie. Pai vècu, j ai pris femme, & 
cela ſuffit. N ant ce fameux 
College ne laiſſe pas d'etre ici diſ- 
tingue par claſſes. Comme il eſt 
des Cocus de Pune & de autre hu- 
meur, je veux dire de traitables, 
d'autres plus ſuſceptibles, d'autres 
enfin tout-àA- fait commodes, ces 
derniers portent un diamant ſur la 
tete pour panache ; les autres ne 
portent qu'une {imple fontange jau- 
ne; les plus ſuſceptibles, je dis les 
Cocus à regret, portent un grand 
branchage , qui leur reproche ſans- 
ceſſe leur peu de complaiſance. 

Les Maltotiers ſont ici tous deſœu- 
vrés, parce qu'on ne veut pas les 
ecouter. Ils propoſent tous les 
jours de mettre ce lieu a contribu- 
tion, ils veulent lever un impòt ſur 

le 


TES 


le Bois & le Charbon , parce que 
Pun & Tautre ſont ici fort en uſa- 

e. Mais la Maltote n'a qu'un tems, 
8 eſt finie pour eux. Dyailleurs le 
desintèreſſement d'un Roi qui ne 
ſe ſoucie pas beaucoup de 8'clever, 
etant le Monarque des Souterrains, 
fait que leurs propolitions ſont re- 
butces. 

Lon vit depuis peu quatre Om- 
bres aſſemblèes fort en mouvement, 
qui ſembloient plaider, & qui ecri- 
voient. L'on reconnut que c'etoit 
un Juge , un Greffier & un Ser- 
gent, qui vouloient condamner aux 
depens une Ombre {ti pauvre qu'el- 


108 


le n'avoit pu payer ſon paſſage a 


la Barque. Comme Pon eſt ici enne- 
mi du trouble & de la chicane, 
Pluton les condamna lui-meme a 
garder le ſilence dune Ombre, fans 
jamais rappeller Bartole. 

Je vous dirai peu de choſe des 
Medecins, parce qu'il n'en deſcend 
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guères ici. Ceſt Tintèrèt de notre 
Roi de les conſerver la-haut, afin 
de peupler ici-bas. Cependant le 
terme & le deſtin nous en amenent 
quelques- uns. Comme ils ſont intimes 
avec le Monarque des Enfers, vous 
pouvez vous imaginer quel hom- 
mage on leur rend. Ils ſont places 
. des Cours à cornes de dia- 
mans. S'il arrive qu'ils ſoient de 
la Confrerie , on leur rend double 
honneur , c'eſt-a-dire comme Me- 
decins & comme Cocus. 

Ceſt une choſe qui fait faigner 
le cœur, de voir I'ctat pitoyable 
des Filles qui deſcendent ici ſans a- 
voir Etè marices. Leurs Ombres 
errent , voltigent d'Ombres en 
Ombres : elles les flatent, leur ſou- 
tient, leur font des avances, vont 
juſqu'a les embraſſer: mais comme 
Ixion, elles connoiſſent que leur er- 
teur n' eſt qu'un vent: alors elles 
ſechent ſur pied, leur noirceur 


de- 


err ] 


devient jaune, de-meme que chez Mc 
vous quand elles n'ont pas ce qu'el- I 
les delrent. plu 
Lon vit autre jour un fameux ue 
Eleve de Clingetel, qui preſenta à Car 
. fa Majeſte Souterraine un rechaud IV 
fort proprement travaille, au fond rel 
duquel il y avoit toute Thiſtoire des dee 
Souterrains peinte. On le remercia es- 
de ſon preſent, & on lui permit El 
d'ouvrir boutique d' Evantails & 
d' Ecrans, dont il y a grand debit, 
à cauſe de la 5 chaleur du cli- 
mat. On trouva auſſi le meme jour, 
dans un coin le plus obſcur, un 
gros fagot d' Ombres toutes noires, 
qui ronfloient comme des Porteurs 
de chaiſes. On les delia, & tou- 
tes ces Ombres furent interrogees 
par le Commiſſaire Enqueteur. L' u- 
ne d'elles, qui Gtoit la plus epaiſſe Nel 
& la plus palpable, qui ſervoit me- 
me de parement au fagot, repon- 
dit qu'elles Etoient les Ombres des e- 
Modes, 


NE 


Modes, mais que les Femmes les 
inventoient elles-memes, & etoient 
plus ingenieules qu'elles, c'eſt pour- 
quoi elles prenolent du bon tems 
dans les bras du ſommeil. On trou- 
va qu'elles ayolent raiſon , on les 
relia pour les laiſſer dormir juſqu'a 
ce que les Femmes ſe laſſent d'el- 
s-memes des Modes Nouvelles. 
Elles ont beau dormir. 

Enfin pour abreger, je vous di- 
rai que pour ce qui regarde le Me- 
nu-Peuple & les Artiſans , comme 
le manque d' argent, ou Pexces du 
travail, les rend moins en état de 
contenter leurs paſſions, n' ayant pas 
eu leurs aiſes la-haut, ils les ont da- 
rantage ici-bas; puiſque la condi- 
tion d'un Mort eſt ordinairement 


toute oppoſce a celle qu'il a exercee 
pendant ſa vie. 


Volla une legere idee d'un ſejour 


Vou Pon n'en a jamais eu de certai- 
ne. II eſt impoſſible de vous cir- 
con- 
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conſtancier certaines patticularites, VC 
Je voudrois que vous viſſiez l'Om- 1 
re de .... que vous avez connue; Ii! 
elle vous feroit rire, & en mème Im 
tems compallion; je crois que vous | 
ne pourriez la reconnoitre, tant el- JV 
le eſt changee. Poubliois de vous 1 
parler des Philoſophes, on n'en fait d: 
pas grand cas ici. Laplupart $occu- d 
pent a ſifler des Moineaux., & a0 ©! 
dreſſer des Perroquets & des Singes, 
a qui ils font repeter leur ſentence. 
L'Ombre d'Ariſtote ne ſe bat plus . 
avec celle de Platon, depuis qu'el- | 
le a trouvè celle de Deſcartes & de 
Rohault pour lui faire tete. L'Om- 11 
bre de Moliere eſt toujours cachée, 
crainte que les Médecins, ſes enne- 
mis jurès, ne la ſaignent, ne la pur- 
gent, & ne la faſſent mourir une 
ſeconde fois à Bourbon. 

Enfin le tems de vous entretenir 
vient d'expirer, on me comman- 
de de garder mon premier ſilence, 

vous 
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ites, I yous pouvez en ſuretè croire de ce 
)m- jour tout ce qu'on vous en a dit, 
ſinon ne vous en raportez quꝰà vous- 
me meme quand vous y viendrez, 
ous Yaulli bien toutes les nouvelles qui 
- el. I viennent d'ici paſſent pour apo- 
ons | criphes li-haut. On doute pen- 
fait I dant la vie, mais la mort a le ſecret 
cu- I de nous confirmer dans nos doutes, 
- + len nous faiſant faire le voyage. 
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Un Seigneur de Province ſon Ami. 


De la Cour de Proſerpine, le 14. de 
la Lune. 


oique j'aye paſſè le Fleuve 
2 d'Oubli, je ne puis, mon 
Cher, me refoudre a ne me point 
nir Y informer de mon pais, de ma fa- 
in- mille, enfin de vous-meme & de tout 
de, ce qui vous regarde. Puiſque Plu- 
Jus | H LON 
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ton mꝰa laiſſè le plaiſir de vous en- 
tretenir dans cette Miſſive, permet- 
tez-moi de vous demander que ſont 
devenus ma Femme, mon Fils PAh- 
be, & ma Fille. Quand ils aprirent 
qu'un brutal de canon m'avoit 
envoye ſur les Sombres Bords, la 
douleur ſans-doute les penetra telle- 
ment, qu' ils ſe ſont portes a quel- 
que choſe de funeſte. Je ne ſal ce- 
pendant qu en croire. Desabuſez- 
moi, mon Cher Ami; & pour me 
venger du plaiſir que vous me ferez, 
je vous promets, quand le Deſtin vous 
aura conduit ici, d'avoir pour vous 
tous les egards poſſibles;de ne vous 
point laiſſer manquer de rafraichiſ- 
ſement, ſi neceſlaire dans ces Cli- 
mats {i echauffans; & de vous epar- 
gner au contraire toutes les matiè- 
res combuſtibles, comme bois, char- 


bon, huile, gomme, reſine, ſout- 


fre, ſalpètre, & tout ce que Pon | 


croit nèceſſaire dans ces Contrees 
Sou- 
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Souterraines. Si je pouvois d'ailleurs 
payer vos nouvelles par d autres, 
ie me ſerois un vrai plaiſir de nvac- 
quiter de ce devoir: mais nos Eſ- 
paces ſont {i ſteriles, fi prives d' in- 
trigues & de tumulte, qua peine y 
trouve: t- on de quoi s'occuper, Re- 
cevez cependant ma bonne volon- 
te, & ne manquez pas de fatisfaire 
a ce que je vous demande: autre- 
ment ſongez que c'eſt le propre des 
Eſprits de revenir, & que le mien 
vous tourmentera tant, qu'il vous 
ſera tot ou tard repentir Arete re- 
fuſe quelque choſe a mes manes. 
Adieu, je vous ſouhaite la bonne 
nuit, puiſque le jour welt plus en 
ma diſpoſition. 
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IE 
Reponſe à la precedente. 
De Belle-Ville, le 15. de la Lune. 


E m' acquite du devoir que vous 
m'impoſez, MONSIEUR , qui 

ſt de vous donner des nouvelles de 
votre pais, d autant que je trouve 
toujours un ſecret plalr ir à vous én- 
tretenir. Cependant ſi vous voulez 
vous en rapporter a ma lincerite, je 


vous donnerois volontiers pour | 


conſeil de ne vous point informer 
de ce Monde-ici. Les retours fur 
cette matiere ſont toujours tres-fa- 
cheux. Mais enfin, pour vous fa- 
tisfaire, je commence par vous di- 
re que je croisqu'ilne s eſt jamais vu 
de Femme inconſolable. La votre 


ſembloit cependant, à votre mort, 


ne devoir pas vous ſurvivre. Elle 
Etoit 
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Etoit ſi affligee, qu'elle s'enfermoit 
dans une Þ vos maiſons de cam- 
pagne avec un Colonel qui ne lui 
etoit pas indifferent. Cet Officier 
ena fait plus que tous les Capucins, 
puiſqu'elle contracta bientot un ſe- 
cond mariage avec lui. Pour votre 
Fille, elle avoit autant beſoin de 
conſolation que perſonne, & je crois 
que le deſeſpoir Pa porte a quelque 
choſe de funeſte; car elle A aue 
avec votre valet de chambre, ſans 
qu'on ait jamais pu ſavoir ce qu'ils 
ſont devenus. Votre Fils PAbbe 
quita auſſi la maiſon paternelle 
bientot apres votre trepas, on tient 
meme qu'il ne vous a pas beaucoup 
ſurvècu. Quoiqu'il en ſoit, ſa mort 
telle qu'on la raconte eſt glorieuſe. 
Les charmes d'une Demoiſelle ai- 
mable ayant un peu ſechè ſes lar- 
mes, & ſa douleur voulant un jour 
lui donner les dernieres preuves d& 
fa tendreſſe, il recut un coup mor- 
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tel de Peventail de fa Reine. Eſt-il de 
mort plus heroique pour un Officier ¶ pe 
du Regiment de la Calotte , que vo 
de mourir aux pieds d'une Belle d'un © de 
coup deventail. Voiia deja, Mor- er 
SIEUR , une partie des nouvelles que I qr 
vous me demandiez. Pour ce qui | 4 
regarde votre Seigneurie, le Co- pl 
lonel qui vous a ſuccèdè dans vos Ita 
droits d'himenèe, a trouve le ſe- 
cret de la vendre bientot a un Fi- 
nancier, dont la nobleſſe eſt incon- 
teſtable, puiſqu'on ne ſauroit avoir 
des titres de plus fraiche date que 
les ſiens. Ce nouvel Acquereur a 
tout renverſè dans cette Terre. II 
a d'abord ote cette grande Figure 
camarde de marbre noir qui 
vous reſſembloit ſi fort, qui ètoit pla- 
cee ſur votre tombeau, & Ia fait 
tranſporter dans le milieu d'une 
nouvelle Piece d'eau qu'il a fait 
ereuſer. Cette Statue eſt ornee | 
dun branchage de corail ſur le haut 
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de la tète, & cette Caſcade S ap- 
pelle le Baſſin de Vulcain. Vous 
voyez comment les choſes changent 
de face par la mort. ſe nòſe vous 
en aprendre davantage. Sachez 


— ——— tet Nd» Lb ate o., 


1 eſt toujours facheux aux Morts 


e s'informer du paſſe. Dormez 


plutot en paix, & me croyez vert- 
tablement votre. 


X. TTA 
Un Libraire a ſes Aſſocies. 
Du Tenaret 5 le I2. de Ia Lune. 


FTE ſuis deſcendu ici, comme vous 
le ſavez, avant d'avoir acheve la 

fameuſe Critique du Monde en- 
tier. Cet Ouvrage etoit a la vert- 
te de longue haleine, puiſqu'il four- 
niſſoit cent Volumes in Folio, dont 
la moitie critiquoit & trouvoit A 


redire à Tautre. Je me trouve ici 
H 4 tout 
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tout descuvrè. L'impreſſion qui 
ſe fait ict fur du papier noir en ca- 


ractèere blanc, n'a pas cette vogue 


de la-haut; parce que Pluton n'a 
pas le vrai ſecret de ror fleurir cet 
art, qui eſt de ne le permettre que 
ſous des privileges emanes de fa 
Cour meme. Ceſt cette defenſe 
d'imprimer toute ſorte de Manus- 
crits, & cette permiſſion qu'il faut 
obtenir, qui fait toute la roccam- 
bole de Pimpreſſion. Bientot des 
Diables remuans & ſubtils inſpirent 
a d'autres Diables d'emprunter le 
nom de Pautre Monde, je veux di- 
re d' Hollande & d' Angleterre, pour 
mouler les ſottiſes qu'on veut debi- 
ter. Alors un Livre ſans parens, 
je veux dire ſans nom, ſans titre, 
fans aveu , ſans reliure , fraiche- 
ment ſorti de la preſſe, fait la for- 
tune de Auteur & du Vendeur. 
D'autres Auteurs, plus aviſes enco- 
re, font diſtribuer ſous le manteau 
__ leurs 
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leurs Ouvrages en manuſcrit, & 
par cette manceuvre rendent fa- 
meux un Enfant mort-ne, puiſque 
Pimpreſſion ſeroit ſon tombeau. 
Quoiqu'1l en ſoit, vous ſavez, mes 
chers Confreres , combien je vous 
parle vrai, a- préſent que je vols tou- 
tes choſes dans leur état naturel. 
Vous favez encore combien nous a- 
vons imprime de ces ſortes de Ma- 
nuſcrits dans des Souterrains qui 
paſſoient pour vraies impreſſions 
d' Hollande: & certainement, ſi Plu- 
ton rèveilloit auſſi la curioſitè des 
Curieux d'ici-bas, nous aurions en- 
core ſujet de ne nous pas ennuyer. 
Depuis le long tems que je ſuis deſ- 
cendu , il y a ſi peu d'Ouvrages 
ſortis de la preſſe, que Pai honte de 
vous Tavouer. Cependant ce n'eſt 
=_ pour vous envoyer le Catalogue 

e ces nouveaux Ouvrages, qu'il 
m'a Ete permis de vous ecrire cel- 
le- ci. 
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CATALOGUE DES LIVRES 
NOUVEAUX DE UIMPRI- 
MERIE SOUTERRAINE. 


T2 Opographie du viſage des Dames, 
ou Art dy placer des mouches 
regulierement,avec une Diſſertation 
lur les differentes manieres de rire 
de bonne grace,dedite aux Femmes de 
chambre. Le tout compoſe par un 
Abbe de Cour. 4. volumes in Octa. 
V0. 
L' Art de Danſer revu, COrrige 
S augmentè, Feduit en abrege, & 
— de medailles d'or par un Fi- 
nancier. Volume in Douze , dore fur 
tranche. 
Dictionnaire des Mines pour Lin- 
zelligence du ſens moral & litteral 
des grimaces des Coquettes, compoſe 
par un Petit-Maitre. Volume in 
Quarto. | 
Abrege de Ia Demonograpbie , " 
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le detail de Pinterieur de chaque Miu. 
ES nage, dedie aux Maris Confreres 


- du Mont des Martirs. 2 Volumes in 
Folio. | / 
Traduction des Inſtitutes de Jus- © nu 
es, TINIEN en Langue YVulgaire , pour 1 | 


ws | le ſoulagement des Magiſtrats qui 
on | mentendent pas le Latin. 3. Volu- 
re | mes in Douze. 

de Petit Traite de P Epoque Amou- 
un | reuſe,qui fait ſonner I Heure du Ber- 
a» ger apres le Siecle d'Or. I. Volume in 


Selige. 
4 LD Art des Parloirs, ou Pon trai- 
Dy te des graves Riens, des importantes 


i- | Fadaiſes, & des miſtiques Vetilles. 
w I. Volume in Folio. 

Nouveau Cuifinier Francois , oi 
Art de fe corrompre le ſang & 
Phumeur avecragouts epices,fricaſſes, 
pour ſervir de ſuplement a la Prati- 
que de Medecine de FERNEL, an- 
cien Docteur de Montpellier. I. Vo- 
lume in Douze. 

Nou- 
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Nouvelle relation de la 1— glante 
qe faite des Anciens par les Modernes, 
fondee fur le ſiſteme de la Nouveau- 
te. 1. Volume in Douze. 

Maniere de faire aux Dames des 
corps de jupes a reſſorts, qui fait 
aller Pemble a une Gorge , le trot 
aux Amans, & le galop a leur Bour- 
fe , de Pinvention d'un Tailleur de 
POpera. Petit Volume in Seize , 
augmente d'une petite Explication 
fur Art de faire des Robes qu'on 
peut friper & chiffonner ſans qu'il 
y paroiſje, par le meme Auteur. 

Le triomphe de Rien,ou Traite des 
Fadaiſes par le Vicomte de la Mi- 
gaudiere. I. Volume in Douze. 

Bouſſolle Amoureuſe , ou Carte 
Marine & Galante par un Getogr a- 
Phe des Pais-Bas de Citbere. 2. Volu- 
mes in Douze. 

L' Art de feindre ou de politiquer, 
ou le grand Calendrier de la Cour 
aedie aux Courtijans. 2. Volumes in 
Octavo. Voi- 
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e Voila, mes Amis, tout ce qui 
„ s 'eſt moule depuis plus de dix ans 
'£ ue je vous al quite. Pour la rèuſ- 

ſte „je veux dire le debit de ces 


s {| Ouvrages, je roſe vous aſſurer de 
ft | rien. Tout git dans le gotit, ou 
t dans la fantaiſie du Lecteur. Il eſt 
x vrai qu'il en eſt de toute eſpèce, je 
veux dire dont le gout eſt tres-fan- 
Z taſque, ou dont la fantaiſie eſt tout 
n le goũt. Adieu, mes Amis, mon 
7 tems de vous entretenir expire, je 
L nai que celui de cacheter ma Let- 

tre, & de me cacher moi-meme. 
s S'it arrive quelque choſe de nou- 


= veau & digne de vous etre racon- 

te, je vous en feral part. Si quel- 
e qu'un de vos Confreres vient ici, 
3 chargez-le de nvaprendre ce qui ſe 
» paſſe chez vous, & ſi ma Veuve tra- 

vaille toujours à la preſſe avec des 
2 plumets, comme elle faiſoit du 
7 tems que jſetois ſon Relieur. Au 
7 reſte, je ſavois ſi bien qu'il eſt * 
ible 
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ſible d'empecher les Femmes de Pa- 
ris d tre coquettes , que je n'en 
ouvrois pas la bouche la-haut. Bien 
different de cet etourd1, qui ayant 
ſurpris Venus avec Mars, eventa 
la honte de ſon lit, & merita qu'on 

vat ſon hiſtoire dans les taba- 
tières ſcandaleuſes. Cet ignorant 
ſans- doute ne ſavoit pas que les 
Femmes du caractère de Venus ne 
rougiſſent plus qu'a la toilette. 
Mais j oublie moi-meme qu'en cher- 
chant a paſſer le tems a raconter 
ces bagatelles , le tems mèa paſſè, 
C'eſt pourquoi il eſt tems que je ſois 
vötre. 
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LTT 
A un Ami de Flle des Oubliettes. 
Le 19. de la Lune. 


Ui Teut cru, Cher Ami, que 

la curioſitè eũt pouſſè une 
Ombre errante juſqu'à s'informer 
de ce qui ſe paſſe chez vous par- de- 
la lle des Oubliettes ? Il eſt vrai 
que j'ai laifle une famille fort dela- 
bree,mes enfans ſans etabliſſement, 
& ma femme qui m' aimoit tendre- 
ment dans la douleur & Paffliction. 
Il faut avouer que les affaires d'un 
Financier ſe derangent- furieuſe- 
ment, quand la Parque lui fait 
paſſer la Barque. Toutes ces cir- 
conſtances ne contribuent pas peu 
à vous demander des nouvelles de 
autre Monde. Cette curiolite 
vous eſt commune avec nous. I 
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n'y 4 pas une Ombre qui ne ſoit 
charmee Maprendre ce qu'on fait 


d'aprendre ce qu'on fait ici- bas. 
Cependant, Cher Ami, rien de plus 
aiſè que de contenter votre curiolite. 
La Juſtice de Etre des Etres tant 
un Attribut principal de ſon Eſſen- 
ce, il reſt pas difficile de ſe perſua- 
der qu'on eſt ici fort à ſon aiſe, quand 
on a manque la-haut de toutes les 
commodites humaines; & Ton 
peut ſurement conclure le contrai- 
re, quand on a golite dans la Vie 
Mortelle toutes les delices des 
Champs Eliſces de Ille du Repos. 
Cependant, Cher Ami, contentez 
mon envie, aprenez- moi l'iſſue des 
evènemens qui arrivèrent a ma fa- 
mille. Cette curioſitè m' eſt d autant 
plus pardonnable, que j etois peut- 
Etre un de ceux qui s'ëtoit le plus 
attachè a Tavancement & a l'amour 


de ma maiſon. J attens cette grace 
de 
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de vous. Sachez que Pluton, no- 
tre Monarque, n'en ſera pas ingrat, 
& je poſtulerai pour vous auprès de 
{a Majeſtè entumce, toute larecom- 
penſe due a Pimportance du ſervice 
que vous me rendrez. Promettez- 
moi l'effet de ma demande, & je 
me flate que vous tiendrez votre pa- 
role, pour deux raiſons : la pre- 
mière, c'eſt que vous etes.honnete 
homme: la ſeconde, c'eſt que vous 
de vez ſavoir qu'il eſt important de 
ne rien promettre aux Morts qu'on 
ne le tienne. Je compte donc ſur 
votre reponſe , qui me fera paſſer 
un quart-heure d' agrèment dans un 
lieu ou Pon n'en goute gueres. A- 
dieu, mon Ami, croyez-mol avec 
toute la {incerite d'un homme de 
autre monde votre &c. 
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EITE. 
Reponſe a la precedente. 


Le 24. de la Lune. 

got pouſler Pamitie tres-loin , 
que de Tetendre juſques dans 
lle des Oubliettes. Ceft de votre 
part aullr vous expoſer à de terri- 
bles nouvelles, que de vouloir a- 
prendre ce qui ſe paſſe ici quand 
nous ſommes la-bas. Ce reſt guè- 


res goũter les plaiſirs de Ile des 


Oubliettes, que de ſe reſouvenir 
de ſi loin. Votre condition me 
paroit trop inquiète; pour paroitre 
tranquile. Cependant quelle qu'elle 


ſoit , elle eſt encore plus agrea- 


ble que d'etre ici-haut temoin 
des extravagances d'une Femme 
= a ſecouè le joug de la pu- 
eur , en prole a mille Amans, 
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& dont le moindre vice eſt encore 
la galanterie. Je n'oſe vous dire, ma 
chere & ancienne Ombre, que 
votre galante Veuve fit eſſuyer ſes 
larmes par des Soupirans de quar- 
tiers, qui ſe relevent comme les 
Officiers du Roi. Lun lui fournit 
les meubles, Pautre la table, Pautre 


. les plailirs ſecrets. En effet desque 
re vous eütes terme la pauplere, votre 
* Moitiè courut au coffre fort, ou 
a mayant rien trouve elle commenca 


d an deuil des plus rigoureux, moins 
\ | de votre perte que de celle qu'elle 


a avoit fait en vous facritiant ſes 
ir J beaux jours, dans Peſpow de deve- 
\ nir une des plus riches Veuves de 


Paris, & de 8'y voir tout d'un coup 
e J priyèe de ſes eſperances & de fon 
trèſor. Cependant elle fit mettre le 


a- | 
in ſcellè chez vous, je veux dire qu après 

en avoir diverti les effets, elle prou- 
ne 101 
u. a par cette ceremonie de Juſtice a 
: vos Enfans , qu'ils n'etotent que 
N | T3 des 
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des gueux. Elle en mit deux au 
pain & aux aumones publiques; ou 
pour mieux dire, elle les deſavoua, 
& ne ſongea plus qu'à gouter dans 
les bras de la galanterie, tous les 
plaifirs que votre ſeverite lui avoit 
defendus. Cependant je ne fai {i 
je dois continuer, non: je crois 
qu'en voila aſſez pour vous faire 
regretter votre curioſitè. Oubliez 
tout, c'eſt le chemin de Ile du 
Repos. Croyez qu'une Femme eſt 
auſſi impènëtrable dans ſes demar- 
ches, que le chemin que vous avez 
fait eſt difficile a refaire. Croyez 
qu'une Femme n'eſtime de I'Hom- 
me que Phumanite; & que les ab- 
ſens ont toujours tort. te ne puis 
mieux finir qu' en vous recomman- 
dant de boire cette antomne les 
eaux minèrales de Pile des Ou- 
bliettes, Ceſt le meilleur conſeil 
= vous donne votre veritabl 
XIV. 
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a, XIV. LETTRE 
" Pithagore 4 ſes Diſciples. 


lt } Du Camp desGorgones,le 2 de laLune. 


© Aut-il vous raſſurer toujours fur 
-2 | vos doutes, apres vous avoir 
lu inſtruit pendant ma vie de la 
t ſubtilite, du fin de mes Dogmes? 
Pourquoi faut- il que j'aprenne ici- 
bas, par pluſieurs de vos Conphi- 
loſophes, que vous doutez encore 
ade Tetat des Ames apres la mort? 
Quoi! avez-yous oublie combien 


1S | je vous aſſurai que TEtre Supre- 
« me avoit cree une fois, & pour 
8 


tonjours, une certaine quantite 
. de Matiere, & que cette Matiere 
alloit ſucceſſivement de la compo- 
ſition d'un Homme à celle d'un 
, Cheval, d'une Matſon, de-la à cel- 
„e d'un Arbre, qu'il n'y avoit enfin 

ET 12 que 
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que les Formes qui ſouffroient les 
transmigrations. Je ſai que ce Sif- 
teme a ete furieuſement controver- 
{e, mais il eſt beau a un Philoſophe 
de ſe roidir contre tous les ſenti- 
mens qui ne quadrent pas aux ſi- 
ens. Ceſt par-la qu'on paroit veri- 
tablement Philoſophe , je veux dire 
opiniatre. Cependant Pamour que 
je vous porte , fait que je veux 
bien vous donner de nouvelles le- 
cons de notre Philoſophie Souter- 
raine. Cette Transmigration qui a 
fait tant d'eclat dans mon Siſtème, 
ſe pratique ici un peu differemment! 
& je vous dirai que quand je deſ- 
cendis ici, le Roi de ce Cahos etoit 
fur le point de changer chaque Om- 
bre de figure & d'ctat, parce qu'el- 
les avoient toutes reprèſentè qu'el- 
les s ennuyoient chacune de leurs 
fituations. Vous devez ſavoir que 
la qualitè d' Ombre les rend fort le- 
geres & fort inconſtantes , cſi 
the - py POur- 
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pourquoi le Roi de ces Habitans 
de P Air leur accorda leur demande. 
Ce fut dans ce tems que la Parque 
coupant le filet de ma W 5 
& terminant mes jours, me fit 
deſcendre ſur les ſombres * „ou 
je trouvai qu'on ctoit occupè a cet- 
te nouvelle transmigration, que je 
vai vous mieux circonſtancier dans 
la ſuivante, après que je vous au- 
rai aſſure a la fin de celle- ci que je 
ſuis toujours votre &c. 


XV. LETTIRE. 
Le Meme aux Memes. 
Du Chemin du Manoir Tenebretx , 


le 31. de la Lune. 


de ce Monde infericur, mes chers 
Diſciples, que je reconnus PAr- 
verne, I Acheron, Cerbère, les Par- 


J n'eus pas plutot fait le chemin 
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ques, & tout Vattirail de I Empire 
Souterrain. Ayant paile plus avant, 
je me trouvai au milieu de gens de 
toute eſpece, de tout pais, de tout 
eſprit, & de toute condition. 11s 
me parurent tous aſſez ſociables, 
c eſt pourquoi je me melai dans 
leur compagnie. Il me ſouvient que 
ſen accoſtai un, a qui je fis favoir 
que j etois Etranger, Ils me repon- 
dirent que j ctois donc venu à la 
bonne heure , puisqu'on transmi- 
groit cette nuit-la (car il n'eſt plus 
queſtion de jours) tous les Morts, 
non d'un corps d'Homme à celui 
d'une Bete , comme le ſoutient 
la-haut , continuoit-il, un certain 
Philoſophe, mais ſeulement d' Hom- 
me a Homme. Alors, apres lui avoir 
fait connoitre que c*etoit moi qui 
ſoutenois cette opinion, & que le 
Cizeau fatal avoit coupe le fil de 
mes jours pour venir reconnoitre 
cette nouvelle Philoſophie, nous 
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parvinmes a une grande fale , 
ou Ton ordonnoit les departe- 
mens, je veux dire les transmi- 
grations. Mon Aſſociè me donna 
place aupres de lui, & je vis avec 
etonnement toutes ces nouvelles 
metamorphoſes. Je fus encore plus 
6tonne quand le Souverain, com- 
menceant par moi, me voulut fai- 
re entrer dans POmbre d'un Co- 
medien ; parce que, difoit-il, ce 
Philoſophe a eu une ſi bonne me- 
more, qu'il s'eſt reſſouvenu quin- 
ze- cens ans apres le Siege de Troye 
d'y avoir ètè: c'eſt pourquoi nous 
lui donnons la forme de gens qui 
n'en manquent certainement pas. 
Je vous avoue que rien ne fut 
plus ſenſible à mon orgueil, que 
de me voir deſcendre 90 ces hau- 
tes & miſtiques contemplations , 
pour devenir IOmbre de ces Rois 
de Theatre, dont le regne ſe ter- 
mine avec les Bougies & les Deco- 
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rations. Je portai ma plainte à no- 
tre Souverain , en lui repreſentant 
que ma transmigration Etoit ridi- 
cule, que la raiſon de la memoire 
m'etoit commune avec tous les 
Morts, puisqu'il n'y en a pas un 
qui ne ſoit d heureuſe memoire. Cet- 
te raiſon entendue, on me fit pren- 
dre la forme d'un Cameleon qui re- 
preſente pluſieurs figures, a cauſe 
de ma mètempſicoſe. Ariſtote , 
Pline, & d'autres Naturaliſtes fu- 
rent transformes en Maures & en 
Sauvages , parce qu'ils ont tous 
connu les Betes. Dioſcoride fut 
change en Champenois, parce 
qu'il avoit beaucoup aime les Sim- 
ples. Raymond Lulle, qui &eli 
vante pendant fa vie d'avoir ren- 
du FOr potable , fut change en 
ivrogne , parce qu'en buvant il 
croyoit avaler POr fondu dans le 
Nectar. Lucain , qui fut tue par 
Neron pour avoir compoſe ſon 
2 _— Poëme 
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Poëme des Guerres de Pharſale, fut 
transmis dans l' Ombre d'un petit 
Enfant que les vers avoient fait 
mourir. Virgile occupa l' Ombre 
d'un Debauche „pour avoir ſèduit 
Didon , qui auroit ete fort ſage 
fans fa chronique ſcandaleuſe , qui 
deborda cette Dame long-tems 
avant qu'elle naquit. Ovide & 
Acteon entrerent dans les Om- 
bres des Quinze-Vingt, pour avoir 
etè miſcrables par la vue. Orphee 
devint Marchand de Chanſons, ou 
Chantre du Pont- Neuf, parce qu'il 
avoit dans ſa vie amuſe & arrete 
les Betes. Eſope entra dans l'Om- 


pre d' Apulèe, & Apulce dans celle 


d' Eſope, a cauſe de leur conformi- 
te, Eſope ayant fait parler Ane, 
& Apulce braire Homme. Cali- 
gula devint Darius, & Darius de- 
vint Caligula. Pen demandai la 
raiſon à mon conducteur. Il y a, 
me repondit-1l , une grande _ Is | 
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nite & une reſſemblance extraor- 
dinaire entre eux; le premier ayant 
fait ſon Cheval Empereur, & le ſe- 
cond l' ayant ete par le ſien. Timon 
le Miſantrope fut change en Singe 
ridicule à toute la nature, & qui 
critique & copie toutes les actions 
de Homme. Mais je ſens que je ne 
— vous raconter dans une ſeule 

iſſive toutes les transmigrations 
que je vis, reprenons haleine, & 
il y a lieu de vous inſtruire ſur de 
nouveaux changemens, profitez de 
Poccaſton de Ombre de ... un de 
vos Diſciples , qui deſcend ici. 
Pour expliquer vos doutes, je me 
ferai un vrai plaiſir d'y repondre,? 
Etant toujours votre &c. 
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XVL LET.TAE 
Des Ecoles de Pithagore. 
Le 10. de la Lune. 


E trouve votre Ombre, Cher 
Maitre, fort mal logee dans le 
corps d'un Camèlèon; cepen- 
dant le ſiſteme des legons que vous 
nous donniez ici- haut; y quadre 
aſſez. Cette perpetuite d Elèmens 
qui ſe ſuccèdent ſuivant votre phi- 
loſophie, & qui vont circulaire- 
ment d'un Arbre à un Chat, & 
d'un Chat a une Montagne, prou⸗ 
ve allez la reſſemblance d'un Camè- 
leon, qui prend toutes ſortes de 
figures. S'il nous toit permis ce- 
pendant de vous faire encore des 
queſtions, malgre Ieloignement & 
Pantipathie de la Vie & de la Mort? 
nos doutes roulent moins ſur cette; 
trans- 
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transmigration que vous nous avez 
apriſe, que ſur la difhculte de cette 
meme transmigration. Quelle pei- 
ne, quel embarras d'ailleurs! Com- 
ment chaque Ombre s accommode- 
t- elle de ſes nouveaux logemens? 
N'y a- t- il point bien des placets 
preſentes , bien des murmures? 
Nous- nous imaginons que la ou 
il y a de Homme il y a de la 
paſſion, & que la charge de Mai- 
tre des Requètes eſt bien en vogue 
& bien neceſlaire dans cette ren- 
contre. Nous craignons d' avance la 
metempſicoſe du — Nous- 
nous ſentons meme plutòt diſpoſes 
à abjurer cette transmigration, pour 
conſerver cette forme Humaine, qui 
vaut infiniment mieux que toutes 
celles des Betes enſemble. Nous 
vous prions tous en corps de dai- 
gner nous en inſtruire, puisqu' il 
vous eſt permis de nous entrete- 
nir. Charmes d ailleurs * 
Bay ag 
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des nouvelles d'un pais {i eloigne, 
nous ſommes toujours vos Diſci- 
ples quand il s agira d'inſtructionsʒ 
& crainte de retarder le reſte du 
recit que vous nous avez promis, 
nous finiſſons par ces mots ſoumis, 
vos très-humbles &c. 


XVII. LET TRE. 


Pithagore continue des Eſpaces I- 
maginaires. 


. Le 22. de la Lune. 


Leſt aiſe, mes chers & inquiets 

Diſciples, de vous ſatisfaire ſur 
vos doutes. Perſuadez- vous d'abord 
qu'on Saime ici- bas comme chez 
vous; parce que Pamour- propre eſt 
de toutes les paſſions la plus intime 
a Homme. Quelque forme nou- 
velle qu'il recoive, il en eſt bien- 
tot charme; parce que cette forme 
"od 
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lui devenant propre, Pamour de 
fo-meme lui rend chere cette nou- 
velle idole: ainſi PHomme, qui reſt 
jamais ennemi de ſoi-meme, rem- 
plit toujours les delirs de ſon cœur, 
quand il aime une figure qui lui 
appartient, quoi que ce ſoit qu'elle 
repreſente. C'eſt pourquoi je n'eus 
pas de peine à voir le vieux Sa- 
turne entrer dans I' Ombre d'un 
Faucheur, à cauſe de la confor- 
mite de fon ſceptre avec Poutil 
de ces Ouvriers. Icare deyint Pro- 
cureur, parce qu'il avoit autrefois 
vole pour 8'eleyer. Arthemiſe de- 
vint Laveuſe de leſſives, ſe ſou- 
ciant peu de la baſſeſſe de cet 
emploi, pourvu qu'elle ne man- 
quat pas de cendres. Therſce oc- 
cupa Ombre d'un Tiſſeran, parce 
qu'il avoit bien conduit le fil. Ju- 
venal, Perſe, Horace, Martial & 
Boileau furent transmis dans des 
Ombres de Fourbiſſeurs, dont 
les 
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les ouvrages ne valent rien ſans 
pointe. Curtius, ce fameux Ro- 
main qui ſe precipita dans un 
ouffre pour ſauver Rome, poſ- 
fed Ombre d'un certain Brutal 
ut $'etoit fait tutr pour defen- 
; une Femme debauchee ; par- 
ce que, dit le Juge Infernal , ils 
ſont morts tous deux pour la cho- 
ſe publique. La jeune Nymphe 
Echo poſſeda YOmbre d'un de nos 
Auteurs modernes, parce que un 
& autre ne font que repeter ce 
ui a deja ete dit. On voulut 
22 a Flamel Ombre d'un 
Graveleux , parce qu'ils avoient 
tous deux eu la pierre: mais ce 
Chimiſte 8'y oppoſa, a cauſe, di- 
ſoit- il, que celu-la n'eſt tourmente 
qu'après que la pierre eſt formee, 
& moi je ne me ſuis tourmente 
qua la former. Enfin il demanda 
a devenir Joſue, parce qu'il avoit, 
dit- il, comme lui fixe le Soleil. Mi- 
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das occupa Ombre dun Baudet; 
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; parce que premierement les {ignes 
de cette mctamorphoſe lui paroiſ- 
. ſoient aux oreilles; & ſecondement, 
parce qu'il n'ëtoit qu'une bete de ſe 


plaindre d' etre trop riche. Phocion 
fut ſeul qui ne put dans la nature 
trouver une nouvelle Ombre, par- 
ce qu'il a te le ſeul qui ait donne 
de argent pour mourir. Pigma- 
lion fut encore regarde comme 
un phenomene dans PAnimalite. 
Il fut change en Merle Blanc par 
{a rarete , pour avoir ete le ſeul au 
monde qui ait epouſe une Femme 
muette. Cependant comme le tems 
preſſoit, & qu'on vouloit finir cet- 
te ſeance, on transmigra le reſte 
de PAſlemblee tout de ſuite , on 
diſtribua les Ombres par Compa- 
gnies, de forte qu'ils prenoient poſ- 
{ſeſſion de leurs nouveaux hotes par 
troupe. Les Filoux, par exemple, 
devinrent Gens de Juſtice , parce 

que 
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que Pun & Tautre voloit fans plu- 
mes. Les Bourrcaux paſſerent dans 
Ombre des Medecins , parce que K 
tous les deux ſont payes pour fi 
re mourir. Les Medes dans les 
Ombres des Maitres en fait d'ar- 
mes, parce qu'ils connoiſſent tous 
la tierce & la quarte. Enfin je ne 
puis plus vous circonſtancier tou- 
tes les transmigrations qui ſe firent, 
parce que notre Monarque enfume 
commanda qu'on renfermat le Ca- 
meleon , & il fut privè par cette 
ordonnance, du plaiſir de voir da- 
vantage mon ſiſtème ſi bien verihe. 
Croyez-en donc, mes Chers Dif- 
ciples, tout ce que je vous en ai 
dit, ſi mieux n'aimez vous-me- 
mes en venir ètre temoins. Comme 
chacun aime ſon ſemblable, je ſerois 
charme, peut-etre plus que vous, 
de vous voir ici, quand ce ne ſeroit 
que pour vous dire de bouche que 
je ſus yotre. 
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Une Suivante de la Cour Infernale 
2 ſon ancienne Maitreſſe de la 
toilette de Proſerpine. 


Le 31. de la Lune. 


E ſai, MAD AME, que rien ne 
flate davantage les Dames de 

la-haut , que les nouvelles des 
Modes. Cet entretien vous etoit 
meme 11 cher quand j avois Thon- 
neur de vous ſervir, que vous ne 
me demandiez autre choſe ſinon 
quelle mode regnoit le plus, quel 
air prenolent les Danſes de la Cour? 
temoin cette colique terrible qui 
vous prit en revenant d'un Bal on 
Pon ne trouva pas votre coëffure a 


la mode. Helas! il m'en ſouvient en- 


core, en depit du Fleuve d' Oubli. 
Combien de grimaces, de tran- 
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chees , du caprice plutot que du 
ventre , qui me firent paſſer pres 
de vous une {1 cruelle nuit! Toutes 
ces conliderations m'ont excitee A 
demander a ma Souveraine la per- 
miſſion de vous Ecrire, pour vous 
informer de nos Modes Souterrai- 
nes. Vous ne ſauriez croire quelles 
revolutions cauſe aux Dames le 
voyage d'ici-bas ; & ce weſt pas 
fans raiſon qu'on dit en commun 
proverbe, qu'on y trouve bien a 
dechanter. Croyez cependant que 
notre Souveraine n'eſt pas ſans or- 
nemens, mais ils ſont ſi billars que 
vos Coquettes de la-haut n'y trou- 
veroient pas leur compte. Le fard 
eſt de la terre d'ombre, les eaux 
de ſenteurs ſont faites du limon du 
Stix, les rubans & autres ornemens 
de tete ſont de ſerpenteaux, vipe- 
res & autres inſectes. On permet 
encore à quelques Coquettes du 
premier tau, de mettre quelques 
4 mou- 


GG REG u! ¶ ·ðẽ RE 


— 71 
138 * 8 D jm 
— pe > 
42 
— 


—— — ä 
— — — 


iy 
I; 
i 
ty 
= 
|» 
8 


— — ww 
tc bes ry 


EO x; cx. 4.0} 8h. 00 
" [ bs U 
— wow we oy ccy 
— 5s <a ——— — ̃ 2 ů ˙* — 


8 
* 
a — 


Ma 


1% LETTRES 


mouches de parchemin blanc, pour 
relever leurs couleurs. Ces mouches 
ſont faites avec la peau de jeunes 
diablottins, qu'on deſſeche medio- 
crement au feu, & qu'on prepare 
au ſouffre & a la roſèe du Fleuve 
Lethe. Les Dames portent ici beau- 
coup deventails, a cauſe de la 
chaleur du climat. Ces eventails 
ſont faits avec des orcilles de dia- 
bles decoupes & tailles en feſtons. 
Rien n'eſt plus commun que de voir 
des Diables galans promener des 
Dames ſous des arbres dedics au 
Dieu Morphee , qu'on appercoit 
dans les branches avec ſes Cour- 
tiſans , gouter a longs traits les 
douceurs du ſommeil. Il ſe fait 
ſous ſes ſombres allees des cadeaux 
diaboliques, & dont je ne puis au 
juſte vous informer. Nous avons 
quelquefois ici des Fètes publiques, 
des Tournois & des Joutes. La ſe 
rendent les Names parees , ſur on 
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balcons auprès de leurs Majeſtes 
Diaboliques. La ſe commence le 
combat de mille Demons, Farfa- 
dets, Gnomes, Siphes, & autres 
Eſprits Lutins qui ſe mordent la 
queue, $'cgratignent , & ſe jou- 
tent les uns & les autres d'une 
facon 11 riſible, qu'ils feroient 
mourir de rire les Spectateurs, 
8 ils n'avoient deja paye ce droit 
a la nature. Quant a Paſſorti- 
ment, il melt pas difficile de 
croire que chaque Dame fe ran- 
ge avec celles qui ſimpatiſent le 
plus avec leurs humeurs. Les 
Chaſtes s'accoſtent des Lucreces, 
les Debauchees des Meſſalines, les 
Courageuſes des Judiths , les Fi- 
deles des Arthémiſes, les Coquet- 


tes des Lais, les Muettes de. 


mais j oublie qu'il ren eſt point 
de cette claſſe. Enfin je puis bien 
vous circonſtancier l'ordre & les 
coutumes d'un pais qui paſſe pour 
— = $ im- 
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impenetrable , auſſi- bien qu'incon- 
cevable. Je vous en dirois cepen- 
dant davantage, ſi je n'avois apris 
depuis peu, par Ombre d'une de 
vos Amies qui nous eſt arrivèe, 
qu'une groſſe fievre bien étoffèe 
vous diſpoſoit à faire inceſſamment 
ce voyage. Si cette maladie rèuſ- 
ſit, elle vous en aprendra plus que 
ma Lettre, & me procurera en- 
core une fois Thonneur de vous 
aſſurer que je furs... 


=-LE1TRE 


Folichonne, petite Chienne de Ma- 
dame a ſa chere Maitreſle. 


De la Loge a Cerbere, le 17. de la 
Lune. 


Ul eſt triſte, ma chere bonne 
Maitreſſe , pour un cœur auſſi 
tendre que le yotre, d'en- 

| tendre 


tendre encore les manes de votre 
petite chienne Folichonne japper 
vers vous pour implorer votre 
amitiè, & regretter les anciennes 
douceurs que je recevois de vous. 
Faloit-il, a la fleur de mon age, 
dans le tems que mon poil ne 
faiſoit que friſer, ma barbe croi- 
tre & mes dents pouſſer; faloit- 
il, dis-je , ſuccombant ſous les 
dents inhumaines d'un effroyable 
Matin, deſcendre ſur les ſombres 
bords, & ſervir de revellle-matin 
2 Cerbere? Encore, ſi ma deſti- 
nee eũt ete de faire ma cour a la 
Reine de ces Souterrains , alors, 
Diableſſe pour Diableſſe, je n' au- 
rois pas change de condition, & 
je me ſerois conſolèe d'une mort 

rematuree, par un ſi beau poſte. 
Mais quand je me rapelle vos an- 
ciennes bontes ,, quand vous me 
couchiez dans votre giron ou dans 
votre lit, meme que vous me 
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ſouffricz dechirer vos dentelles, vos 
cornettes, & autres menues den- 
rees., que vous me dcfendiez en- 
vers & contre tous ceux qui en 
youlotent a ma chienne de figure, 
que vous me nourriſſiez des mets 
les plus delicats, enfin que jetois 
un autre vous-meme, & que de ce 
tems heureux je paſle aux nuts 
cruelles qui me retiennent ict dans 
la loge de Pafftame Cerhere , je 
penſe toujours voir POmbre de 
mon meurtrier de Matin qui fuit 
ma petite figure folichonne. Quel 
emploi en effet pour un Animal ſi 
mignon, de le ſacrifier dans la 
loge d'une Metairie auſſi fameuſe 
que VEnfer, pour ſervir de boute- 
feu & dallarme au triple Cerbere? 
Je fais, je vous avoue, de ſerieu- 
ics reflextons fur Pinconſtance des 
Choſes Humaines, & ſur la diffe- 
rence des Conditions de la- haut 
davec celles d'ici-bas; puisque je 
VOIS 
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vois aupres de la Reine de ce Ca- 
hos de ſales Barbets , d'effroyables 
Mätins, qui font flattes , careſſes 
& cheris , qui mangent dclicate- 
ment, qui ſont couches molle- 
ment, qui menent enfin la vie 
delicieuſe que vous me failiez goũ- 
ter la- haut dans le ſein de la volup- 
te, je veux dire de votre giron. 
Cependant, a examiner les actions 
de ces Matins dans leur premicre 
peau , on trouvera qu'ils ont vecu 
durement , ſalement, maigrement 
& obſeurement , enchaines des leur 
enfance dans la cour d'un Ruſtre , 
qui ne leur donnoit que des coups 
de ſabot & un peu de ſon detrempe. 
Quelle revolution , ma chere Mai- 
treſſe! Il faut avouer que cet Empi- 
re Souterrain change bien a V'egard 
de ceux qui ont toujours vecu mal- 
heureux. Ce commencement du 
plaiſir des uns, fait la fin du bon- 
heur des autres. Pour moi, ſur ce 
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pied je crains d'etre encore long- 
tems infortunce, ſi le Deſtin par ha- 
zard ne vous fait deſcendre ici pour 
adoucir mon ſort. Mais ſuivant ce 
Siſteme Infernal qui change ainſi 
les conditions, je craindrois que 
vous n'euſſiez pas ici un meilleur 
ſort que Folichonne. Profitez de 
cet avis tandis que vous vivez 
vous pouvez encore tout rectifier. 
Je finis, parce que je ſens que c'eſt 
trop moraliſer pour une Bete. Si 
ma morale pouvoit changer votre 
conduite, je trouverois que Pau- 
rois paye , meme au centuple, les 
complaiſances que vous avez eues 
pour moi. Ce ſeroit un grand coup 
pour votre fidele mais infortunce 
petite Chienne. 
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L'Ombre de ... aux Faineans du 


Cafte de Pluton. 
Le 28. de la Lune. 


tenir la taverne qui vous ſert de 
receptacle. Je ſuis {1 fatigue de 
cet emploi, que je demande tous 
les jours a notre Monarque, qu'il me 
faſſe paſſer au dernier office de ſes 
cuiſines , plutot que d'etre expoſe 
2 entendre mille fadaiſes, en ver- 
ſant le ſorbet & le nectar diabo- 
lique a gens de votre leze, qui n'ont 
rien change que la couleur en ve- 
nant ici. Dans un coin de nos fales 
eſt un Gentilhomme campagnard, 
qui priſe le plaiſir de vivre a Paris, 
qui deplore fa ſituation de Provin- 
ce, & qui youdroit, dit - il, etre 
privè 


J* ſuis deſtine, MESSIEURS, à 
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privè d'une partie de ſon bien 
pour la qualité de ſimple Bour- 
eois de Paris. Dans un autre en- 
dee eſt un Pariſien ruinè, dont la 
colere, le viſage dchigure , & les 
facons marquent aſſez le deſeſ- 
poir. oy ſuis ruine , dit- il; tous 
mes effets ne conſiſtent plus qu'en 
papier; Pon me rembourſe toutes 
mes rentes. Heureux , & mulle fois 
heureux , le moindre Gertilhom- 
me de Province, qui n'ayant que 
le ſimple neceſſaire , tire le reſte 
de ſa garenne! A qui ſe fier dore- 
navant, dit brusquement un au- 
tre? Un traitre que je croyois de 
mes amis, à qui ſ'avois prete mon 
argent, vient de me le rendre; 
uelle perfidie ! Bientot arrive un | 
* pale & ſec, qui pendant fa | 
vie avoit fait le meticr de Nouvel- 
liſte: nos affaires, diſoit-il, vont 
mal en Flandres, notre Infanterie 
pla a la dernièere melee. Une au- 
tre 
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tre Ombre deguiſce , maigre & 
rèveuſe, $ecrie la- deſſus, moi Pal 
enfin trouve cet Alkaeſt univerſel, 
cet Elixir capable Fenrichir 1a 
pauvrete meme : cependant cet 
Homme mentoit, il eſt mort he- 
ros de la Chimie , je veux dire 
dans un Hopital', deſabuſe du 
Grand Oeuvre, mais trop tard. A 
toutes ces eſpèces de gens ſuccè- 
dent des Philoſophes , des Mages, 
des Aſtrologues, enſin d autres ef 
peces de Fous, de forte qu'on pren- 
droit bien notre Caffé pour les 
Petites Maiſons. Pai decouvert , 
dit Fun de ces Philoſophes Atriens, 
une tache dans la Lune, qui pour- 
roit cauſer un phenomene dont 
le moindre effet rendroit toute la 
Nature engourdie. L'autre eſt un 
Phiſicien entete, qui veut que ce 
ſoit le Monde qui tourne, & non 
pas le Soleil: car, continue-t-il 
avec opiniatrete, quand une boule 
ne 
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ne peut paſſer par un trou, ce n'eſt 
pas la boule qui eſt trop groſſe, 
Celt bien plutòt le trou qui eſt trop 
petit. Bientot arrive un de ces Ci- 
toyens empreſſes qui viſitent cha- 
que jour le Public en detail, dont 
la vie ſe paſſe en complimens de 
condoleance , de congratulation, 
& de politique mème. Dans le tems 
que je vous parle, MESSIEURS, en 
voici un de ces Aﬀaires qui vient 
de paſſer la Barque : il fut ſi em- 
preſſe, & dans un ſi grand mouve- 
ment pendant ſa vie, qu'il merita 
cette eEpitaphe ... CI GIT ET RE- 
POSE UN QUI NE REPOSA JA- 
MAIS. Il aſſiſta a huit- cens- qua- 
rente-cinqg Enterremens , il a été 
feliciter des Peres & Meres ſur la 
naiſſance de trois-mille deux- cens- 
quinze enfans. Les rentes de gra- 
tification, & les penſions dont il a 
complimente ſes Amis, ſe mon- 
tent a 3000000 quatre - n 
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ſt mille livres. Ila fait un chemin ſi 1 
5 long, en promenades, viſites & au- 
P tres courſes , qu'il ſe monte a denx 
7 cent quatre- vingt- dix- mille lieues. 
a- Il avoit un fond tout fait de cent —_ 
at ſoixante & deux contes, hiſtoriet- 
de tes ou bagatelles, qu'il debitoit 

15 dans les cercles 4 propos ou non, 

Ns & dont il ſavoit fort bien ſe faire va- 

-N loir. Je crois que je ſerois trop 

nt long, ſi j; entreprenois de vous pein- 

N- dre la vie active & turbulente de 

E- ces Pareſſeux empreſſes & dili- 

ta gens. Mais comme je m'ennuye 

E- infiniment de cette charge de Gu 

A- nimede, je prièrai fa Noire Majeſte 


a- de m'honorer d'un autre emploi. 
D'ailleurs, comment parvenir dans 
la e notre? Nos liqueurs ſont à rien; 


8- tous vos Meſſieurs viennent plutot 
a- prendre chez nous le couvert que le 
12 caffe; une malheureuſe bavaroiſe, 
n- F ou taſle de the ſimple, leur fait oc- 
I- cuper une place dans nos ſales, un 
le | . ſi 
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ſi longtems qu'ils nous ennuyent 
bientot; les plus commodes d'en- 
treux demandent des Dames, des 
Echecs, ou des ... Mais tout ce 
paſle-tems ne ſert qu'a nous en- 
nuyer davantage , parce que Tin- 
teret eſt tellement banni de leur 
jeu, que loin de jouer les depens 
du jeu, ils jouent, je crois, plutot 
2 qui ne payera pas: auſſi nous di- 
ſent-1ls ſouvent en ſe levant prom- 
tement, comme je fais ici, adieu. 


—_«_ LEITIRE 


Vairvert aux Dames de. 


Du Serrail de Proſerpine le . de 
la Lune. 


Ra du Serrail de Nevers, pre- 
mière & charmante Dame d' u- 
ne Communaute encore plus char- 
mante, du-moins pour moi, 3 
ans 
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dans le tems que je goũtois à longs 
traits les charmes d'une vie molle & 
delicate dans l' enceinte de vos cita- 
delles, de quels termes me ſervir 
pour commencer les regrets qui me 
font paſſer ici un tems plus en- 
nuyeux que celui du Bateau de 
Nantes! Combien de fois n'ai-je 
pas regrettè vos bonbons perpètuels, 
dont vous accompagniez toutes les 
douceurs & les marques de tendreſſe 
que vous me faiſiez! Quel change- 
ment de ne trouver à mes trouſſes 
qu'Alecto, Megere & Cteliphone, 
au lien des Sceurs Melames, Beate 
& Séraphine! Quel vrai langage 
de Dragon & de Filles n 
n'ai-je pas entendu dans la fatale 
Barque qui m'a paſſè, non de Nevers 
2 Nantes, mais du Tombeau fur 
cette Rive Infernale! Faloit-il, Ma- 
DAME , que ſuccombant aux attraits 
ſucres de vos trop abondantes con- 
fitures, je fiſſe le chemin du Tarta- 
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re fans eſpoir d aucun retour? En- 
vain le Ciel nvavoit doue de mille 
talens ! Envain m'avoit-il encore 
rendu aimable a une Jeuneſle beate 
& tendre, qui reſſentoit pour moi 
tout ce qu'un jeune cœur inſpire de 
doux &de galant! Toutes ces 1dees 
ne ſervent qu'a entretenir ma triſte 
rèverie, & je vous avoue n'avoir 
jamais paſſe de plus facheux quarts- 
d' heures qu' ici, & au Parloir de 
Nantes, ou je recus tout Forage 
d'une ondee de Nonnes parlantes 
& ſuffoquees par les attraits invin- 
cibles de la nouveautè: de ſorte que 
dans cette nuce de langues je fus 0- 
blige de repouſſer la force par la 
force, Ceſt-a-dire de repondre a 
toutes à la fois, de il 2 Pune, de 
la patte a Pautre, & du bec alaSceur 
St. Auguſtin, que je rimai en iin, 
pour me defaire de cette embegueul- 
lee, qui ſurpaſſoit de beaucoup la 
Gente Perroquette, Je mourus en- 


fin; 
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fin, comme vous le ſavez, en ve- 
ritable heros de Nonnes, je veux di- 
re d'une indigeſtion de bonbon. 
Tout mon — ici- bas vient d'a- 
voir ètè Tobjet de vos attentions. 
Au reſte je ne ſuis pas le premier 
que vos douceurs ayent fait punir 
dans le Manoir tenebreux : auſſi 
elt-ce la ſeule conſolation qui me 
reſte, de voir quantite de Perro- 
quets de tout age, de tout plumage, 
& de toute couleur, abandonnes a 
des remords cuiſans, & condam- 
nes par notre Souverain à des pei- 
nes cruelles, pour avoir ete Pobjet 
de la tendreſſe des plus ſenſibles de 
votre robe. Mais je ſens que je m'e- 
carte, & qu'il n'eſt pas ſeant de re- 
veler le ſecret du Froc, quand on 
en a Ete {1 bien traite. je deteſte 
le vice d'ingrat , parce qu'il n'eſt 
pas de mon gout. Ja meme ſi 
peu donne dans ce dcefaut, qu'en 
recompentſe de tous vos ſervices, en 
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deſcendant ici j'ai tranſmis, de Seur 
en Sœur, mon ame & mon caquet, 
Ceſt pourquoi ne vous ctonnez 
pas ſi je finis ici ma Lettre, en vous 
aſſurant que je ſerai toujours votre, 


err IRE 
Paris aux Partiſans. 
Le 25. de la Lune. 


E rai jamais mieux connu de 
quelle utilitè ſont les richeſſes, 
que depuis que j'ai paſſè la fa- 
tale Barque. Je ſuis deſcendu ici 
tout brillant dans une Cour bien 
obſcure, de forte qu'à peine y recon- 
noiſſoit- on un des plus fameux de 
vos ſuppots. Cependant la Mort, 
qui avoit decrete une priſe de corps 
contre moi dont je n'aurai jamais 
main levee, m'a reduit a paller ic! 
de fort mauvaiſes nuits. Cette char- 
mante 
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ir mante Roue de Fortune qui m'a fait 
courir une carrière ſi brillante, n'eſt 


2 plus pour moi que la Roue d'Ixion. 
5 | [etrouve ici un grand vuide, qui 
& me perſuade que je ſuis veritable- 
ment par-dela la Nature. Plus de 
Traites, plus de T raitans, de ſor- 
te que je ne vois pas de facilite a 
mettre ces Souterrains a contribu- 
tion. Point d'intrigues, point de 
revolutions, point de changemens, 
& par conſequent point de Maltote. 
l> Tout me fait regretter ces Billets 
„ | payables à vue, ces Traites de Sub- 
* vention, Peages, Entrèes, & tout 
E ce qui me faiſoit paſſer la-haut des 


jours auſſi agrèables, que les nuits 


1 | d'ici-bas ſont facheuſes pour moi. 
le On me fait cependant eſperer de 
5 pouvoir impoſer un droit ſur Peau 
s | duFleuve des Oubliettes. Comme 
x; chaque Ombre en boit ici en y en- 


" | trant;/eſpere que ce Bail me vaudra 
5 Celui des Boiſſons. Ce Bureau des Ai- 
| _ 


eres 


des ne ſera donnè qu' aux plus rafinès 
de nos Partiſans, qui n'accordera le 
privilege de boire au Fleuve tarife, 
quꝰ en payant une ſomme liquidèe par 
le Directeur de ce noir Hipocras. Si 
ce liſteme rèuſſit, je me flatte d'a- 
voir encore le plaiſir de ce Traite, 
ui me donnera mille commodites 
ans un endroit où l'on ren trouve 
eres. Je vous informerai de tout 
ans ma premiere , afin de vous 
mettre au fait ſi le Deſtin vous en- 
voie dans ces Cantons. Cependant 
je ſuis votre... 


SE LEI IRE 
Caron a IAcademie. 
Du bord du Stix , le 29. de la Lune. 


E viens de paſſer un de vos 
Membres, dont le babil reveil 
la tous ces Souterrains. II exi- 
geoit 


eoit de moi des mots choiſis & d- 
— „qui ne ſont point de la ſphe- 
re d'un Matelot. Cet Homme E- 
tant un de vos quarante, m'a fait 
croire qu'il avoit demembre tou- 
te votre bande en venant ici: 
il eſt capable de former ſeul 
ici-bas une nouvelle Colonie, ou 
plutot Academie; car il a de la lan- 
gue & du pedantiſme comme qua- 
rante. II ne ſera gueres reſpecte 


dans ces Souterrains, & les Om- 


bres du dernier etage reformeront 
ou caſſeront ſes arrets auſſi effronte- 
ment qu'on le fait chez vous. Ce 
nouveau Miſantrope enfin, après a- 
voir debarque dans ce noir Bocage, 
rencontra le Couſin Morphee, qu'il 
fatigua de nouvelles dictions, d' an- 
titheſes & de metaphores. Pendant 
que notre Academiſte faiſoit ſon me- 
tier, Morphce fit le ſien, qui etoit 


de dormir. Cependant la quaran- 
| 


tieme partic de vous-meme parvint/ 
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au Trone enfume, après que notre 
Monarque eut demandè quel <toit 
ce Porc-epic a quarante tetes. II 
voulut favoir du Monſtre meme ce 
qu'il vouloit. Je ſuis, dit- il à fa Noi- 
re Majeſte, un Archer du Parnaſſe, 
ou plutot un des grands Preyots des 
Muſes. Je rectifie les locutions, no- 
tre corps eſt tout oreilles, qui veu- 
lent etre frapees par des ſons caden- 
ces & harmonieux. Nos mains ſont 
peu neceſlaires, 11 ce reſt pour a- 
doucir la rigucur de notre pedago- 
isme, quand on les touche avec 
f plus precieux des Metaux. Pour 
nos pieds, ils ſont 11 foibles qu'ils 
font ſouvent ebranles par le tems, 
les modes, & le changement. 11 al- 
loit continuer, quand on nVappella 
à ma Barque, pour paſſer des Mar- 
chandes de Harancs, que je crois a- 
voir grand beſoin d'Academie. Peut- 
etre ce Prince les placera- t- il avec ce 
nouveau Debarque. Je ne puis vous 
en 
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tre en dire des nouvelles, parce que je 


Dit repaſſai la Barque, & que je n'en vis 

II pas davantage. Pai tant affaire de- 

ce puis que certaine maladie, qu'on ap- 

0 pelle contagieuſe, s entend la-haut 

e, | avec certains Médecins, que je mai 
es pas le tems de conferer avecle Cou- | 
0- {in Morphee, puiſqu'à peine puis-je | 
U- etre avec ma groſſière naivetè vo- 

a "EEG. 
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C Vn Dervis de la Mecque aux Chre- 

g tiens des Hermitages Souterrains. 

8 

„ | Le 1. de la Lune. 
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E ne puis, MESSIEURS, m'em- 
pecher de vous avouer que 
je ne trouve point dans vos 

Sectateurs cette vive perſuaſion de 
votre croyance , comme dans nos 

Saints Muſulmans. Chez vous la 

Xx 2 pro- 


we 
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profeſſion eſt bien loin de la croyan- 
ce, la croyance de la rèalitè, & la rea- 
lite de Pexecution. Vos Dogmes 
cauſent mille diſputes, & je viens 
de rencontrer un de vos plus zeles 
Chriſtianes, qui moraliſoit ſur le 
bord de VAcheron avec un de vos 
Pretres, a qui il faiſoit prouver ce 
qu'il n'etoit pas rèſolu de croire. Je 
me ſuis aproche de ce prètendu Pro- 
ſelite, & lui ai demandè la cauſe de 
tant de doutes, & pourquoi il revell- 
loit des querelles qui devoient etre 
tout à fait cteintes après avoir paſ- 
ſe la Barque. Il me repondit que fa 
Religion ctoit quali toute fondee ſur 
des controverſes;que pour lui il Ctoit 
Francois d'origine, Officier de pro- 
leſſion, & par conſèquent inconſtant 
& fanfaron; qu'il croyoit Iimmor- 
talitz de PAme par ſemeſtre; que 
ſes opinions dependoient abſolu- 
ment d2 la vigueur du circuit de ſes 
eſprits animaux; & qu'il Etoit , ſui- 
vand 
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vant fa fantaiſie, Socinien, Catholi- 
que, Impie ou Devot. Pabandon- 
nai cette hidre à cent tetes,peu èdi- 
fie d un homme qui profeſſoit ce qu'il 
ne croyolt pas, ou enfin qui croyoit 
ce qu'il ne profeſſoit pas. Heureux, 
dis- je, les Enfans d Haly, qui ſont 
intèrieurement penetres des miſtè- 
res de notre grand Prophete!. Ce- 
pendant, MESSIEURS, ſi Tavis d'un 
ſage Santon comme moi ctolt capa- 
ble de vous faire revenir de vos er- 
reurs, je m'eſtimerois le plus heu- 
reux des Dervis: mais puiſque vous 
ne croyez que politiquement les miſ- 
teres de votre Legiſlateur, ce n'eſt 
pas pour ajouter foi aux avis d'un de 
nos Ennemis.Cependant fachez qu'il 
eſt differente facon d'adorcr ce 
grand Tout, cet Etre Supreme, Im- 


menſe & Eternel; que chaque Re- 


ligion ne tend qu'au meme Culte, 
quoique ſous divers Dogmes; qu'en- 
fin dans une nombreule armee qui 
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combat pour le mème Roi, chaque 
bataillon eſt marque de fa livree. 
Vous ne conviendrez pas de ce ſiſ- 
tème, puiſque vous etes les ſeuls qui 
croyez unique une Religion que 
vous pratiquez ſi mal. Ce contraſte 


ne me donne pas beaucoup den- 
vie de vous aſſurer que je ſuis... 


LET FRE. 
Un Eſpagnol a ſon Ami. 
Du Fleuve Lethe, le 6. de Ia Lune. 


E ne puis, mon Cher Ami, vous 
J cacher ma ſituation dans ces 
ſombres Vallees. Je n'eus pas 
{i-tot ferme les yeux, après avoir re- 
commande à ma petite famille la 
gravitè & la crainte de Dieu, que 
le fatal Pilote me demanda qui je- 
tois; & me dit que dans Iequipage 
ou I me voyoit, je ne pouvois ètre 
qu'un 
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qu'un Eſpagnol. Vous ne vous 
trompez pas, lui rèpondis- je. Je 
ſuis le fameux Andalouſien ſi connu 
par ſa bravoure. Pat tuè, d'un 
ſeul coup de cette ſpadre que vous 
me voyez, dix Brigands qui atten- 
toient a ma vie. ſe m'appercois 
que vous ètes encore un ſavant per- 
ſonnage, me dit le noir Nauton- 
nier. Kota lui avoir demandè ce qui 
lui faiſoit diſtinguer tant de proprie- 
tes dans mon Ombre, il me dit 
qu'il avoit tant paſſe de mes pais 
pendant le Siege d Oran qu'il nes'y 
trompoit point; qu'il y avoit plu- 
ſieurs marques eſſentielles qui diſtin- 
guoient notre Nation, comme la 
longueur du nez & de Pepee, qui 
marquotent, Pun la ſcience, & Tau- 
tre le courage; que la mouſtache E- 
toit le ſimbole de notre orgueil, & 
le manteau la marque de notre de- 
guiſement, puiſque ſouvent nous 
portions ſous cette — = 

A 


'thee. {a Confidente, qui lui a cent 
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Chapelet & un Stilet. Enfin pen- 


dant pluſieurs diſcours de cette na- 
ture, nous-nous trouvames inſen- 
ſiblement avoir paſſe l' Onde noi- 
re. Pappergus une maiſon a gau- 
che, qu'on me dit ètre IAcademie 
des Fous, qu'on apelle les Petites 
Maiſons. Ils ont raiſon, dis-je, a 
mon Conducteur ; mais le remede 
eſt bien plus petit que le mal. Ce- 
pendant on me fit entrer dans cet 
Hotel General des gens de toute 
eſpèce, en mè'aſſurant que Pluton 
m'y deſtinoit une demeure. ſe de- 
mandai a viliter ce nouveau mon- 
de, ce qui me fut accorde ſur le 
champ. Alors mon Conducteur 
me montrant la premiere loge: Te- 
nez, me dit-il, cette Dame eſt 
PAbbeſſe de Seville , qui mourut 
d'une inſomnie que lui cauſa une 
feuille de roſe plice ſous ſes reins. 
Celle qui la ſert, eſt Seur Doro- 
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fois ſoufle de eau de tubereuſes 
pour les vapeurs, en lui montrant 
le portrait du Marquis de... jouant 
du luth, & habille en Ste. Cecile. 
Cette ſeconde loge eſt la demeure 
d'un Abbè, qui mavoit pour Benefi- 
ce que Abbaye de Sainte Eſperan- 
ce & le Prieurè de Bon Secours, 
& qui cependant nageoit en grande 
eau, faiſant mettre de la dentelle 
juſques ſur ſes chauſſons , & dou- 
blant ſes bottines de tafetas. Voyez 
des Chiens enſevelis dans un fac d'or 
& Cargent,qui pèriſſent de faim & 
de ſoif, au milieu de leurs richeſ- 
ſes. Dans cet autre coin, me 
dit mon Conducteur, ſont les On- 
ze Mille Vierges, que des vapeurs 
& la jauniſſe ont fait mourir. Si 
je vous faiſois entrer plus avant, 
vous en verriez des millions mortes 
de rage, d'envie, d'amour, de de- 
ſeſpoir, de plaiſir enfin & de de- 
bauche. Voici une jeune Fille ici, 

qui 
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ui quoique morte aura beaucoup 
e peine a etre d'heureuſe memoire; 
parce que de ſon vivant elle mourut 
en couche, ſans jamais ſe reſſouve- 
nir de qui elle Etoit groſſe. Mais je 
ſerois trop long ſi je vous detaillois 
toutes les particularites de cette: 
Maiſon, il eſt tems que je vous in- 
troduiſe dans yotre apartement. A- 
lors il me fit entrer dans une longue 
gallerie, où je trouval un Eſpagnol, 
qui occupoit tout Peſpace par la lon- 
gueur de ſon epee. ſe le reconnus 
pour le Seigneur Don Rodrigue de 
Caravalla. Apres Pavoir embraſle 
tendrement, il nVaprit qu'un rhu- 
me qu'il avoit gagne ſous les fene- 
tres de Dona Elv Te Pavoit fait deſ- 
cendre ici-bas ; qu'il ne regrettoit 
point la vie, puiſqu' il Payoit perdue 
pour ſa Maitreſſe; que le rhume e- 
toit la marque de Galanterie la plus 
certaine; & qu'un Eſpagnol qui n'c- 
toit pas enrhume , ne pouvoit ſe 
Van- 
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vanter d tre amoureux. II alloit 

continuer, quand on vint nous im- 

poſer ſilence. Don Rodrigue ceſſa 

de parler, c'eſt pourquoi je finis ici 

3 Lettre, en vous aſſurant que je 
Ws... 


